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1.
Un bruit de pas régulier et ferme résonna sur les dalles de la terrasse chauffée par le soleil, trahissant la démarche assurée d’un homme résolu, prêt à tout pour parvenir à ses fins.
Rayne devina tout de suite qui c’était, sans même avoir besoin de se retourner. Kingsley Clayborne. Il avait une aura telle, qu’elle sentait son agressivité, ou plutôt sa détermination à la mettre en difficulté. Craignant plus que tout qu’il ne la reconnaisse, elle se raidit.
— Voilà donc la pauvre petite que mon père a ramassée dans la rue et qui daigne lui témoigner sa gratitude en lui servant de chauffeur !
Accoudée à la balustrade, Rayne contemplait les immeubles colorés dont certains disposaient de piscines ou de jardins sur les toits avec, en arrière-plan, la mer qui miroitait au soleil couchant. Délaissant les falaises magnifiques du rocher de Monte-Carlo, elle se retourna pour affronter King, enfin. Dans le mouvement qu’elle fit, ses longs cheveux cuivrés se soulevèrent avant de retomber lourdement sur une épaule.
Il était habillé à la perfection, avec une élégance très anglaise. Tout en lui, de la chemise blanche immaculée à la pointe des chaussures noires bien lustrées, exsudait le luxe. Mais sous ce vernis policé et froid, se cachait une nature impitoyable, un esprit coupant et acéré.
Pendant un instant, subjuguée par la force de sa présence, Rayne se retrouva incapable de parler. Les photos publiées dans les journaux ne rendaient pas complètement justice à son charisme. En fait, la séduction émanant de Kingsley tenait moins à la beauté classique de ses traits réguliers qu’à l’autorité naturelle qui se dégageait de son physique solidement charpenté.
— Pour votre information, sachez que j’ai vingt-cinq ans, dit-elle enfin, en réaction à sa condescendance.
Elle n’était plus la petite jeune fille de dix-huit ans à la voix mal assurée qu’il avait connue autrefois…
Il haussa un sourcil désapprobateur, interprétant évidemment cette précision à son désavantage. Il allait sans doute l’accuser de vouloir séduire son père pour de vils motifs intéressés. En tout cas, aucune lueur de reconnaissance ne s’alluma dans ses yeux bleu acier…
— Et il ne m’a pas ramassée dans la rue, reprit-elle en s’autorisant à se détendre un peu. Nous avons l’un et l’autre été victimes d’une bande de voleurs. Je ne suis qu’une simple touriste qui se retrouve sans un sou, dépossédée de ma carte de crédit et sans hébergement.
Pourquoi ressentait-elle le besoin de se justifier ? Elle n’allait tout de même pas avouer que sa présence à la terrasse de café, près de laquelle l’agression avait eu lieu, ne devait rien au hasard ! Qu’en journaliste chevronnée, elle avait préparé son sujet et savait exactement où rencontrer Mitchell Clayborne !
— Votre père m’a aimablement offert l’hospitalité en attendant que je trouve une solution, poursuivit-elle aussi fermement que son trouble le lui permettait.
Cette bouche masculine qui lui avait toujours paru si sensuelle se déforma en un rictus déplaisant.
— N’est-ce pas un peu négligent de ne rien avoir réservé ?
Pourquoi chaque mot qu’il prononçait sonnait-il comme une accusation ? Mais Rayne avait tellement peur d’être découverte que ses perceptions en étaient altérées. Son sentiment de culpabilité lui jouait peut-être des tours.
— Ma mère vient d’être très malade. Comme elle est en vacances chez une amie, j’en ai profité pour partir de mon côté.
Le projet de Rayne avait mûri pendant la convalescence de sa mère, dans la petite maison victorienne où elles vivaient toutes les deux, à Londres. Mais si Cynthia Hardwicke avait soupçonné le véritable but du voyage de sa fille, elle aurait poussé des cris horrifiés.
— D’ailleurs, jusqu’à ce matin, j’étais hébergée, précisa Rayne en haussant les épaules.
Cette fois, elle disait la vérité. Son amie Joanne, qui habitait maintenant dans le sud de la France avec son mari, avait malheureusement reçu la visite inopinée de sa sœur avec ses trois nièces, si bien que Rayne avait poliment proposé de repartir pour ne pas les gêner.
— La saison touristique commence à peine. Les hôtels ont beaucoup de chambres libres.
Sauf qu’on lui avait tout volé et qu’elle n’avait pas de quoi payer…
— J’avais loué une voiture pour la journée et je m’étais arrêtée pour prendre un café. C’est à ce moment-là que… enfin… vous connaissez la suite.
King savait ce que son père lui avait raconté, mais Mitch manquait d’objectivité. Il était sous le charme de cette grande et belle jeune femme à la silhouette élancée, aux proportions parfaites. Son teint laiteux mettait superbement en valeur ses cheveux blond vénitien tandis que ses grands yeux verts et sa bouche pulpeuse avaient de quoi troubler un homme. Elle était très sûre d’elle, peut-être un peu trop, pour une femme qui n’avait pas de programme précis…
King se remémora le récit de son père. Le mercredi précédent, Mitch, irascible comme souvent, avait eu une prise de bec avec le dernier chauffeur que King avait engagé à son service et l’avait congédié sur-le-champ. Refusant de rien changer à ses habitudes, il avait pris la vieille Bentley spécialement aménagée et était parti déjeuner seul en ville, ce qui était tout à fait imprudent. Non pas qu’il soit incapable de conduire. Mais avec sa notoriété et son handicap physique, Mitch, âgé de soixante-sept ans n’aurait jamais dû sortir sans garde du corps. Après s’être glissé sur le siège de sa voiture au prix d’un gros effort, il avait à peine fini de replier son fauteuil roulant qu’on le lui avait dérobé. Cela montrait bien, en dépit de sa fierté et de son obstination, combien il était vulnérable. Heureusement, un ange gardien passait par là et avait volé à son secours.
Un ange gardien…
Plutôt une séduisante diablesse, songea King en scrutant les formes aguichantes de l’inconnue.
— Il semble donc que je vous doive des remerciements pour l’aide que vous avez apportée à mon père, miss…
— Carpenter. Rayne Carpenter.
Ce n’était pas son vrai nom. Enfin, pas tout à fait. C’était le pseudonyme dont elle signait ses articles dans le journal régional où elle travaillait, avec le nom de jeune fille de sa mère. Si elle avait donné sa véritable identité, Lorrayne Hardwicke aurait été mise à la porte sur-le-champ et sans ménagement. Au départ, pourtant, elle avait bien eu l’intention de dire qui elle était à Mitch Clayborne. Mais les voleurs qui avaient surgi inopinément avaient bouleversé ses plans soigneusement élaborés.
« Tu es mon meilleur reporter, lui avait dit le rédacteur en chef du journal, six mois plus tôt, avant qu’elle ne soit obligée de prendre un congé pour s’occuper de sa mère. Ecris-moi un papier qui sorte de l’ordinaire ! »
Elle aurait tenu un bon sujet avec cette histoire, se dit-elle en pinçant les lèvres. Les lecteurs auraient dévoré son article, si seulement il n’avait pas été aussi personnel…
— Je suis Kingsley Clayborne, annonça l’homme en se rapprochant, si près qu’elle sentit son eau de toilette. Mais tout le monde m’appelle King.
Je sais qui vous êtes ! s’écria Rayne intérieurement. Son assurance vacilla. Elle avait envie de garder ses distances, mais il ne fallait pas non plus éveiller les soupçons en montrant son malaise ou son aversion. Figeant un sourire convenu sur ses lèvres, elle serra la main qu’il lui tendait et s’entendit répondre, comme si les mots étaient sortis tout seuls :
— King ! Cela ne m’étonne pas !
King perçut un léger tremblement et lui tâta subrepticement le pouls, qu’elle avait anormalement rapide. Ses yeux, noisette avec des reflets verts, avaient eux aussi quelque chose de bizarre, comme si elle se tenait sur ses gardes. Pourtant, elle le fixait sans ciller, d’un air de défi sous son sourire superficiel.
Certes, son père était assez grand pour se protéger. Mais Mitch, sensible à la beauté féminine, était à la merci d’aventurières sans scrupule, parmi lesquelles se rangeait peut-être cette Rayne Carpenter.
La gorge de la jeune femme se contracta nerveusement lorsque le regard de King suivit la ligne de son cou, gracile et élégant, pour descendre jusqu’à la naissance de ses seins. Le décolleté de sa petite robe noire, d’un chic simple mais absolu, laissait deviner une poitrine haute et généreuse, parfaitement proportionnée.
Zut ! Que lui arrivait-il ? Son corps réagissait malgré lui au charme subtil de miss Rayne Carpenter, comme s’il ignorait délibérément les mises en garde de son esprit. Car il fallait se méfier de cette jeune femme. Malgré tout, quelque chose, en elle, l’attirait…
Un souvenir vague flotta dans son subconscient, comme une bribe de rêve, trop flou pour le décrire, mais en même temps terriblement tenace. Il fronça les sourcils.
— Nous sommes-nous déjà rencontrés ?
Rayne sentit des gouttelettes de transpiration perler sur sa lèvre supérieure et dans le sillon entre ses seins. Elle eut un petit rire nerveux.
— Je ne crois pas, non.
Quand il lâcha enfin sa main, elle avala une longue goulée d’air. Ce contact l’emplissait de dégoût. Ou soulevait un profond ressentiment. Comment expliquer autrement cette confusion qui l’assaillait brutalement ? Car ce qu’elle avait autrefois ressenti pour lui était mort depuis longtemps.
Comment une simple poignée de main pouvait-elle la mettre dans cet état ? C’était comme s’il l’avait déshabillée du regard avec l’intention de la mettre dans son lit. En tout cas, Dieu merci, il ne l’avait pas reconnue…
Un soupir de soulagement lui échappa. Elle avait beaucoup changé depuis ses dix-huit ans. A l’époque, sept ans plus tôt, elle avait encore un corps d’adolescente à peine formé, avec des cheveux courts en épis, d’un noir de jais, et on l’appelait simplement Lorri…
— Ces voleurs étaient perspicaces, remarqua King d’une voix doucereuse. Ils ont choisi la bonne cible.
Rayne recula d’un pas.
— Pardon ? s’écria-t-elle, déconcertée et sur le qui-vive.
— Ils ont forcément remarqué l’intérêt que vous portiez à mon père, pour imaginer un tel stratagème. Ils savaient que vous mordriez à l’appât s’ils s’attaquaient à lui.
Entendait-il son cœur cogner dans sa poitrine ?
— Je n’aime pas les gens qui abusent de la faiblesse des autres. Quelles que soient les circonstances, ajouta-t-elle avec aigreur.
Puis, en penchant la tête sur le côté, elle demanda :
— Qu’insinuez-vous exactement, monsieur…
— King.
« Votre Majesté » vous conviendrait peut-être davantage !
Elle se mordit la lèvre pour retenir les mots. Il était maintenant riche et puissant, en même temps qu’impitoyable.
L’horrible scène qui s’était déroulée à l’époque entre son père et lui avait déjà révélé une facette inconnue de sa personnalité. Un côté inflexible, associé à un manque de scrupule total, étonnant chez un homme aussi jeune. A vingt-trois ans, à cause de l’accident de son père, il avait été obligé d’apprendre très tôt toutes les ficelles du métier pour diriger une entreprise destinée à prendre une envergure internationale. Elle le détestait pour le rôle qu’il avait joué dans la dégradation de son père… Mais elle devait faire très attention à ne pas se trahir, car rien n’échapperait à son esprit froid et analytique.
— Je ne pouvais pas m’empêcher de m’intéresser à lui, ou en tout cas à ce qu’il faisait, soupira-t-elle. Il doit avoir beaucoup de volonté pour venir à bout de ses difficultés. J’ignorais que c’était un crime d’admirer quelqu’un.
— Ce n’en est pas un, répliqua-t-il avec un sourire qui métamorphosa son visage.
Rayne frissonna. Aurait-elle enfin vaincu sa méfiance ?
— Comme mon père vous l’a probablement expliqué, son chauffeur l’a quitté un peu… précipitamment. Ce qui explique pourquoi il devait se débrouiller seul ce jour-là. Heureusement, vous êtes arrivée à point nommé pour le remplacer.
Elle hocha la tête en choisissant d’ignorer le sarcasme.
Les cheveux de la jeune femme s’embrasèrent aux rayons du soleil couchant et King contempla cette rivière de feu qui descendait jusqu’à sa poitrine.
— On vous a tout volé ? questionna-t-il à brûle-pourpoint.
— Non, Dieu merci. J’avais mes clés de voiture dans la poche de mon jean.
Avec son téléphone portable, qu’elle avait sorti de son sac à main pour envoyer un texto à sa mère. Cela lui avait permis de signaler le vol de sa carte de crédit et d’appeler la police pour déposer une plainte. Elle leur avait laissé son numéro de portable. De cette façon, on ne risquerait pas de téléphoner chez Mitchell Clayborne pour demander à parler à Lorrayne Hardwicke.
Elle considéra un instant l’héritier incroyablement séduisant de Clayborne International, avant de demander, la bouche sèche :
— Vous avez l’habitude d’interroger de la sorte tous les invités de votre père ?
— Mais vous n’êtes pas une simple invitée, me semble-t-il ? Plutôt une employée, puisque vous avez tant insisté pour travailler en attendant d’être tirée d’affaire. Même si, contrairement à nos habitudes, mon père vous a engagée sans me consulter.
Ce qui montrait bien qui dirigeait l’empire Clayborne… Rayne avait du mal à supporter le puissant magnétisme que King exsudait par tous les pores de la peau. Une force de caractère peu commune prêtait à ses traits un air d’autorité exaspérant.
— Excusez-moi si je vous semble excessivement prudent mais, comme vous le savez probablement, mon père est immensément riche, ironisa-t-il.
Vous aussi, ajouta-t-elle intérieurement en se remémorant la liste des plus grosses fortunes du Royaume-Uni. La famille Clayborne s’était d’ailleurs enrichie aux dépens du père de Rayne, mais ce n’était pas le moment de s’appesantir sur la question. King possédait tant d’énergie et de volonté qu’il réussissait tout ce qu’il entreprenait, même en dehors de son domaine technologique très spécialisé.
— Que voulez-vous dire ? lui demanda-t-elle sur un ton de défi.
Il eut un geste vague.
— Une belle jeune femme. Un vieil homme riche et vulnérable. Un vol improbable ressemblant plutôt à un canular dans un café. Vous ne vous y seriez pas mieux prise si vous aviez cherché à vous insinuer dans les bonnes grâces et la demeure de mon père.
Elle s’empourpra.
— C’est absurde !
— Vraiment ? Cela ne me paraît pourtant pas si invraisemblable.
— Sauf qu’elle ne voulait pas venir ici, King.
Ils tournèrent tous les deux la tête en direction de la voix rocailleuse, qu’accompagnait maintenant le crissement d’un fauteuil roulant.
C’était vrai. Lorsque, pour la remercier de son geste, Mitchell Clayborne avait proposé de l’aider, elle avait d’abord refusé. La situation était trop gênante, puisqu’elle l’épiait justement dans l’intention de l’aborder. Après lui avoir dit qui elle était, elle l’aurait forcé à reconnaître le préjudice que lui et King avaient causé à son père. Et elle l’aurait aussi menacé de tout raconter à la presse.
Elle avait espéré lui donner mauvaise conscience, et réussir là où Grant Hardwicke avait échoué. Car Mitch Clayborne et son fils avaient privé le père de Rayne d’une vraie fortune en le dépossédant du fruit de son travail. Mais ces imbéciles de voleurs avaient tellement déstabilisé le vieil homme que le moment semblait bien mal choisi pour se présenter. D’un autre côté, comme les gardiens de sa villa imprenable ne la laisseraient jamais entrer, il aurait été stupide de ne pas profiter de son invitation maintenant qu’une telle occasion inespérée se présentait.
Les Clayborne lui devaient bien un ou deux jours d’hospitalité. Une fois que ses problèmes de carte de crédit seraient réglés, et lorsque son hôte se sentirait mieux, elle lui expliquerait la situation.
Sauf que les choses ne se passaient pas exactement comme elle le souhaitait.
— Tu entends, King ? lança Mitchell Clayborne en continuant de s’approcher. Elle ne voulait pas venir.
Ses cheveux gris, aussi épais que ceux de son fils et peignés en arrière, lui dégageaient le front en faisant ressortir l’éclat inflexible de ses yeux bleus.
— Votre discrétion vous honore, remarqua King tranquillement en esquissant un sourire en direction de Rayne.
Son ton caustique contredisait ses paroles. Savait-il qui elle était ? Avait-il deviné ? S’il ne jouait pas délibérément avec ses nerfs, alors il ronchonnait pour la forme, probablement vexé qu’elle ait outrepassé les règles excessivement strictes de son système de sécurité. Enfin, elle n’était plus sûre de rien.
King ôta le bouchon d’une carafe, sur la table, et remplit un verre de liquide ambré.
— Laisse-la tranquille, King. Ne puis-je pas avoir un peu de compagnie sans que tu te mêles d’examiner sous toutes les coutures les femmes qui s’approchent de moi ? Tu ne vas tout de même pas lui demander son curriculum vitæ ?
Mitch prit le verre des mains de son fils, qui avait trente-cinq ans de moins que lui, mais dont l’influence et le pouvoir lui inspiraient depuis longtemps infiniment plus de respect qu’il n’en éprouvait pour lui-même.
— Très bien, Mitch, répondit King en haussant les épaules. Je te la laisse, mais tu en prends l’entière responsabilité.
Choquée par ses propos équivoques, Rayne se raidit et le regarda partir la tête haute, bardé d’orgueil.
— Je ne lui plais pas, observa-t-elle sur un ton détaché, en dissimulant soigneusement le malaise qu’elle ressentait.
Avait-il compris qu’elle leur cachait quelque chose ? Ou son imagination enflammée lui jouait-elle des tours parce qu’elle se sentait coupable ?
— Excusez mon fils, répliqua Mitch. Il soupçonne toutes les femmes de vouloir me séduire. Surtout si elles sont jeunes et jolies. Généralement, il réussit à les effrayer très vite.
Elle crispa les mâchoires.
— C’est très égoïste de sa part.
— En plus, il n’a aucune raison d’être jaloux. Avec son physique et son intelligence, elles tombent toutes à ses pieds.
Il émit un rire tonitruant.
— Qui voudrait d’un vieux fossile comme moi, de toute façon ?
Il commença à tousser, menaçant de renverser le contenu de son verre. Rayne s’approcha pour s’en saisir, mais il la repoussa d’un geste impatient et le vida d’un trait.
— Il appelle cela « veiller sur mes intérêts », railla Mitch.
Puis il tendit son verre.
— Versez-m’en un autre, voulez-vous ?
Rayne hésita. La vieille gouvernante suisse lui avait parlé de l’état de santé de Mitchell Clayborne : hypertension et troubles cardiaques.
— Est-ce bien prudent ? demanda-t-elle.
— Pour l’amour du ciel ! Vous n’allez pas avoir l’audace de refuser de me servir ?
— Ce n’était pas mon intention.
Et après tout, elle n’allait pas s’inquiéter de la santé d’un homme qui avait traité son père d’une manière abominable. Mais l’ex-collègue et associé de Grant Hardwicke paraissait maintenant amer et désabusé, probablement à cause de son infirmité. En tout cas, Rayne commençait à s’habituer à ses sautes d’humeur et ses éclats intempestifs. Elle lui servit donc un autre verre.
— Vous vous comportez exactement comme King, insista-t-il. Et je ne l’accepterai pas de vous, car vous n’avez aucune excuse. C’est compris ?
— Parfaitement, murmura-t-elle sur un ton faussement respectueux.
Curieusement, une lueur de sympathie s’alluma dans les yeux du vieil homme.
— Maintenant, si vous n’avez plus besoin de rien, ajouta-t-elle en refusant de s’attendrir, je vais me coucher de bonne heure.
Sa colère retombée, il lui sourit.
— Bonne idée. Oh ! Rayne…
Elle se retourna avant de franchir le seuil.
— A propos de King… L’avez-vous contrarié d’une manière ou d’une autre avant que j’arrive ?
La jeune femme tressaillit.
— Non. Pourquoi ?
— Je ne l’ai jamais vu aussi… énervé.
Elle haussa les épaules, en s’efforçant de refouler ses impressions et ses souvenirs.
— Il a peut-être passé une mauvaise journée.
— C’est un vrai robot. Rien ne le perturbe.
— Même les hommes les plus énergiques craquent de temps à autre.
— Si vous pensez une chose pareille, c’est que vous ne connaissez pas King.
Vraiment ? songea-t-elle avec amertume.
— Sans doute, répondit-elle à voix haute.
— Mais vous aurez l’occasion de faire plus ample connaissance. Il va séjourner un peu ici.
— Ah bon ? lança-t-elle avec une désinvolture affectée.
En réalité, le doute et l’inquiétude la gagnaient tandis qu’elle se demandait où elle avait mis les pieds.
— Et, Rayne…
Une nouvelle fois, elle se retourna, à contrecœur.
— Soyez gentille avec lui, lui conseilla le vieil homme. Cela vaudra mieux pour vous et pour moi.
Je devrais tomber à ses pieds, peut-être ? suggéra-t-elle silencieusement. Comme toutes les femmes qui croisent son chemin ?
Elle força un sourire sur ses lèvres.
— Oui, bien sûr.
Subitement, elle prit conscience du danger qui la menaçait. Elle s’était pourtant promis de ne pas se laisser intimider par la présence de King, cet homme qui incarnait en apparence l’amant et le compagnon idéal dont toutes les femmes rêvent. Mais là, dans la luxueuse résidence d’été de son père, elle se sentait à sa merci. Tout à l’heure, le simple contact de sa poignée de main l’avait complètement retournée… Elle ne se sentait pas l’étoffe d’une héroïne hors du commun ! Mais elle était venue à Monaco dans l’intention de réparer le tort que son père avait subi et il n’était pas question de se laisser détourner de son but par un séducteur tel que King !



2.
Comme chaque matin depuis qu’elle se trouvait à Monte-Carlo, Rayne, depuis le balcon de sa chambre, admirait le paysage d’une beauté étourdissante. Mais ce jour-là, les couleurs lui paraissaient encore plus éblouissantes, avec le soleil levant qui jetait des reflets dorés sur la mer et les montagnes drapées de brume dans le lointain. La station balnéaire, encore endormie, semblait retenir son souffle avant de s’offrir corps et âme à une nouvelle journée de luxe et de splendeur.
Rayne fit la moue. Elle n’était pas là pour se distraire, même si rien ne l’empêchait de se régaler du spectacle.
Pour l’instant, le seul obstacle qui lui bouchait l’horizon, c’était King.
Avant de se lancer dans son expédition, elle s’était assurée qu’il ne se trouverait pas à Monaco en même temps qu’elle. En temps ordinaire, il vivait à Londres. Son père et lui ne s’entendaient pas toujours très bien… Ce week-end, il aurait dû être à New York, pour un gala organisé par une association caritative.
Lui présent, il s’avèrerait difficile d’avoir une confrontation avec Mitch… Non seulement King était physiquement imposant, avec son mètre quatre-vingt-cinq, mais il était en outre d’une intelligence rare, doublée d’une dureté impitoyable. Rayne redoutait aussi son attitude soupçonneuse, comme s’il était à l’affût des secrets qu’elle abritait. Et son corps de femme réagissait à sa virilité d’une manière qui la choquait et l’emplissait de honte.
Jusqu’alors, elle pensait que ces réactions exacerbées étaient l’apanage de l’adolescence, comme lorsqu’elle était tombée follement amoureuse de la nouvelle recrue de l’entreprise de son père, à dix-huit ans. Malheureusement le jeune homme ambitieux, fraîchement émoulu de l’université, avait à peine accordé un regard à la Lorri Hardwicke qu’elle était alors, excentrique et outrageusement maquillée.
Elle s’était entichée de lui dès le premier instant, quand elle avait failli le bousculer dans le couloir en venant chercher son père pour déjeuner. A partir de ce moment-là, elle avait fantasmé toutes sortes d’intrigues sentimentales où il tenait toujours le premier rôle.
Jeune et spontanée, elle avait sauté sur l’occasion quand un poste d’intérimaire s’était dégagé pour remplacer une secrétaire pendant quinze jours. Cela lui permettrait au moins d’approcher King. Mais il lui avait à peine adressé la parole. En outre, comme Mitch, il passait beaucoup de temps en dehors du bureau. Et quand il était là, elle l’observait de loin d’un air rêveur, à travers la cloison de verre dépoli, en échafaudant des scénarios torrides où il la sortait des coulisses pour la mener sur le devant de la scène et l’initiait à l’art d’aimer.
Même une fois son contrat terminé, elle avait continué d’espérer. Jusqu’au soir où il était venu à la maison pour briser ses rêves. A partir de là, elle l’avait haï férocement.
Ses pensées la ramenèrent avec amertume sept ans en arrière, quelques semaines après la dispute qui avait éclaté entre son père et Mitchell Clayborne, entraînant le départ de ce dernier. La fin de leur association avait eu des répercussions dévastatrices.
Elle se revoyait sur son vélo, sous la pluie, rentrant de la salle de sport. En arrivant, elle avait entendu des éclats de voix. Son père se défendait contre les accusations féroces de King.
— C’est vous le voleur, Grant Hardwicke ! Pas mon père ! Laissez-le tranquille, vous m’entendez ? Sinon vous aurez affaire à moi.
Elle frissonnait encore en se remémorant ses menaces glaciales.
— Croyez-moi, si vous osez encore une fois venir chez nous ou au bureau, vous vous en repentirez !
Debout dans le vestibule, King dominait de toute sa hauteur Grant Hardwicke, qui semblait étonnamment diminué. Blême, il se raccrochait au chambranle de la porte comme s’il allait s’effondrer.
Trempée jusqu’aux os, les cheveux dégoulinants, Rayne avait fondu sur King en sanglotant.
— Ne vous avisez pas de faire du mal à mon père ! Je vous tuerai d’abord !
Elle s’était mise à tambouriner sur son torse de ses petits poings serrés.
— Calmez-vous, Lorri… Epargnez-moi vos crises d’adolescente hystérique et gardez vos menaces pour quelqu’un qui les mérite vraiment.
C’était la première fois qu’il l’appelait par son prénom ou qu’il faisait attention à elle. L’écartant d’un geste, il avait ajouté avec une brutalité humiliante, en claquant violemment la porte :
— Comme votre père, par exemple !
Sous le choc et complètement désemparée, elle s’était élancée vers son père pour l’aider à s’asseoir. Il avait du mal à respirer et paraissait désespéré.
— Cela concerne les logiciels, ma chérie, avait expliqué Grant Hardwicke d’une voix brisée. Mitchell prétend qu’ils lui appartiennent et King le soutient. Ils ne veulent rien entendre. J’ai tout perdu, Lorri. Tout.
— Mais ils sont à toi, papa. C’est toi qui les as conçus !
Il s’agissait de programmes et d’applications destinés à la profession médicale. Il y avait consacré tout son temps et ses loisirs bien avant sa rencontre avec Mitchell Clayborne. Mais ce dernier lui avait volé le fruit de son labeur pour l’exploiter à son propre compte, sans aucun scrupule, avec l’aide et le soutien de son fils, héritier et successeur de l’entreprise.
Ce soir-là, la mère de Rayne était à un cours de danse. Sinon, elle aurait vu son mari pleurer. C’était la première fois que Rayne voyait son père dans cet état, lui solide comme le roc, réduit aux larmes parce qu’on l’avait dépouillé.… Malheureusement, il n’avait pas déposé de brevet et ne pouvait donc pas prouver sa propriété intellectuelle. A partir de ce moment-là, les ennuis de Grant Hardwicke n’avaient cessé de s’accumuler tandis que les Clayborne, au contraire, prospéraient d’une manière inouïe.
A cause de son âge, il n’avait pas pu retrouver de situation. Il avait commencé à boire, ce qui l’avait rendu malade. Puis la faillite les avait contraints à vendre la maison à laquelle Rayne était si attachée.
A partir de ce moment-là, le poison pernicieux s’était répandu pour détruire petit à petit sa famille et tout ce qu’elle chérissait.
A présent, Rayne tournait en dérision son amour d’adolescente, que la colère et la brutalité de King avaient anéanti en un instant. Le soir où elle l’avait frappé pour défendre son père, elle avait aussi déchargé sur lui son propre ressentiment, pour avoir irrémédiablement détruit ses rêves de jeune fille. Mais une fois la fureur retombée, elle ne s’était souvenue que du contact de ses mains sur son corps et de la force physique qui émanait de lui…
En descendant au rez-de-chaussée, elle espéra de tout son être que King, contre toute vraisemblance, serait déjà reparti.
— Bonjour, Rayne. Vous avez bien dormi ?
Il était là, vêtu d’une chemise blanche à col ouvert qui faisait ressortir son bronzage. Elle sentit son cœur marquer un temps d’arrêt avant de se remettre à battre de façon précipitée.
— Oui, très bien, merci.
En fait, elle avait à peine fermé l’œil. Repensant toute la nuit à la scène qui s’était déroulée la veille sur la terrasse, elle en était venue à la conclusion qu’il fallait impérativement affronter Mitchell avant que King ne la reconnaisse.
— Vous n’aurez pas besoin de conduire mon père ce matin, je l’ai emmené moi-même en ville tout à l’heure, déclara-t-il en guettant sa réaction.
La Bentley était garée dehors, dans l’allée. Un peu plus loin, on apercevait une Lamborghini noire à la carrosserie étincelante.
— Oh ! Il ne fallait pas… Il aurait dû m’appeler…
Gênée par le regard insistant de King, Rayne se raidit. Pourquoi avait-il fait cela ? Pour protéger son père ? Pour parler tranquillement avec elle et continuer à l’interroger ? Elle s’efforça de se rassurer. Il ne fallait pas se laisser déstabiliser. Si elle gardait son sang-froid, il n’avait aucune raison de découvrir la vérité.
Elle lui lança un sourire éblouissant de gratitude.
— Dans ce cas… Je vais prendre mon petit déjeuner.
— Vous allez être déçue.
Elle s’immobilisa en fronçant les sourcils.
— Pardon ?
— J’ai donné congé à Hélène.
Rayne lui lança un regard plein de méfiance. Quelles étaient ses intentions ? Voulait-il profiter de l’absence de son père pour la mettre à la porte ?
Un sourire dévastateur illumina le visage de King.
— Il fait si beau que j’ai eu envie d’aller prendre mon petit déjeuner à une terrasse. Avec vous, si vous voulez bien m’accompagner.
Vraiment ?
— Non, merci. C’est très gentil, bredouilla-t-elle, mais…
Quelle excuse pouvait-elle bien invoquer ?
— Je… Il faut que je sois là si votre père m’appelle pour venir le chercher.
— C’est inutile. Si vous ne l’avez pas déjà découvert, sachez que les habitudes de mon père sont immuables. Après avoir traité quelques affaires, il va jouer aux échecs avec un ami jusqu’au milieu de l’après-midi. Il me passera un coup de fil en cas de changement de programme. Voilà donc qui est réglé.
— Eh bien…
Comme il l’invitait à le suivre, elle se tut et obtempéra, à la fois furieuse contre elle-même et contre lui.
— Non, prenons ma voiture, dit King comme elle s’arrêtait devant la Bentley.
Une sensation de malaise s’empara de la jeune femme quand la portière de la Lamborghini se referma. Elle avait l’impression de se retrouver en territoire ennemi, sous l’influence et la domination de King.
— Détendez-vous, lui conseilla-t-il comme s’il avait perçu sa nervosité. Je ne suis pas un fou du volant.
— Merci de me rassurer, lança-t-elle d’une voix haut perchée.
Elle s’absorba dans la contemplation du paysage pour résister à l’attrait puissant qu’il exerçait sur elle.
— C’est magnifique, n’est-ce pas ?
Elle se contenta de hocher la tête. La route de la corniche surplombait des maisons ocres ou blanches, aux toits en terrasses, et une côte rocheuse découpée qui tombait à pic dans la Méditerranée. De l’autre côté, s’élevaient les Alpes majestueuses, aux sommets enneigés.
Rayne sursauta quand King se gara brusquement sur le bas-côté.
— N’ayez pas peur. Je n’ai pas l’intention de vous séduire, lança-t-il sur un ton railleur.
— Ah bon ? rétorqua-t-elle d’une voix qui sonna étrangement faux à ses propres oreilles.
Il se mit à rire en éteignant le moteur.
— Je veux seulement vous montrer le panorama. Mais je ne veux pas vous décevoir non plus, ajouta-t-il ironiquement.
Elle s’empourpra violemment. A une époque, elle se serait jetée à sa tête, au lieu de se rétracter avec dégoût, comme en ce moment. Malgré tout, elle n’était pas certaine d’analyser correctement son trouble… Elle se ressaisit brusquement.
— Etes-vous toujours aussi sûr de vous ? lança-t-elle, écarlate.
Il rit de nouveau.
— Et vous ?
Elle resta sans voix pendant un moment, tandis qu’il l’observait tranquillement, un coude replié posé sur le volant, le menton dans la main. Que n’eût-elle pas donné, sept ans plus tôt, pour obtenir une infime fraction de tant d’attention !
En colère contre elle-même, incapable de croiser son regard, elle observa à la dérobée ses traits à la beauté classique, comme sculptés dans le marbre, avec son front large, ses pommettes hautes, sa fossette irrésistible sur le menton…
La voix de King la ramena brusquement à la réalité.
— Je n’arrive pas à comprendre comment une jeune femme peut accepter l’hospitalité d’un parfait inconnu. Soit elle est très naïve, soit elle espère en tirer quelques bénéfices.
Rayne se mordit nerveusement l’intérieur de la joue.
— En temps normal, je n’aurais jamais accepté. Mais son âge m’a inspiré confiance…
— Vous ignoriez qui il était, avant d’arriver chez lui ?
Le cœur de Rayne bondit dans sa poitrine. Calme-toi, se dit-elle. Il ne sait rien. Respire normalement.
Elle haussa nonchalamment les épaules.
— Son nom ne m’était pas totalement inconnu. Qui ne connaît pas l’homme qui a tant fait pour la médecine ?
Elle réussit à sourire, au prix d’un effort immense.
Un rictus déforma les lèvres de King Clayborne. Malgré elle, Rayne se demanda combien de femmes avaient connu la pression de cette bouche sensuelle.
— Certes, répondit-il. Mais avant ? Au moment où ces voyous s’en sont pris à lui pour attirer votre attention ?
Où voulait-il en venir ? Inconsciemment, Rayne s’humecta les lèvres. Elle avait horreur de mentir…
— Vous me soupçonnez toujours d’avoir imaginé un coup monté pour entrer dans les bonnes grâces de votre père ? s’écria-t-elle d’une voix tremblante. Vous vous trompez si vous imaginez que l’argent de votre père m’intéresse.
Il se contenta de rire doucement et ralluma le contact.
— Allons manger.
La poitrine de la jeune femme se souleva, puis retomba quand elle soupira. De quoi ? s’interrogea-t-il. De soulagement ?
En fin psychologue, il avait parfaitement compris qu’elle n’était pas tout à fait sincère. Qu’aurait-elle pu cacher sinon un stratagème pour mettre le grappin sur la fortune de son père ? Il avait déjà été témoin d’agissements malhonnêtes envers Mitch, en particulier une fois, avec des conséquences désastreuses, et il n’assisterait pas passivement à une nouvelle entreprise de séduction.
Non, résolut-il avec une détermination implacable. Il fallait à tout prix éloigner cette aventurière sans scrupule de son père. Et le meilleur moyen était de l’accaparer pour lui-même.
Il était libre de son temps, puisque son chargé d’affaires le représentait au gala de bienfaisance aux Etats-Unis et qu’il avait prévu de s’octroyer quelques vacances. Outre qu’il parvenait toujours à ses fins lorsqu’il décidait de séduire une femme, il n’aurait aucun scrupule avec cette intrigante. D’ailleurs, elle serait sûrement ravie de changer de proie puisque le fils était encore plus riche que le père. Il l’imaginait déjà, moite de désir entre ses bras…
Chassant de son esprit ces pensées un peu folles, il essaya de maîtriser son ardeur. Son corps réagissait probablement avec cette impatience d’adolescent parce qu’il vivait en célibataire depuis plusieurs mois. En tout cas, la perspective d’attirer la jeune aventurière dans son lit l’excitait infiniment.
Le café où il l’emmena était situé dans une zone piétonne, avec des trottoirs dallés de rose, en harmonie avec les façades environnantes, et décorés de jardinières de fleurs. Les orangers en pots sur les balcons et devant les portes cochères, ainsi que l’architecture des façades, contrastaient de façon étonnante avec la nature sauvage, à l’arrière-plan.
King invita galamment la jeune femme à s’asseoir avant d’engager la conversation sur des sujets inoffensifs, tels que les dernières grèves des pilotes d’avion ou ses impressions de touriste. Elle commençait juste à se détendre en savourant un délicieux croissant quand il aborda brusquement une question plus personnelle.
— Vous partez toujours seule en vacances ?
Elle se raidit aussitôt en devinant une pointe de critique. Elle songea à Matt Cotton, qu’elle avait fréquenté de manière platonique pendant un an avant de rompre, six mois plus tôt. C’était le seul homme avec qui elle aurait pu se lier durablement, au moins pour passer des vacances ensemble. Un week-end, ils avaient franchi un cap dans leurs relations et couché ensemble. Tout de suite après, Matt lui avait proposé de venir habiter avec lui pour « voir comment cela se passerait entre eux ». Quelle désillusion ! Elle s’était rendu compte qu’elle espérait infiniment plus… Elle voulait connaître le même bonheur que ses parents, s’engager pour la vie, dans l’amour et la confiance mutuelle. Rien de moins.
Mais pour l’instant, il fallait répondre à King.
— M’auriez-vous posé cette question si j’étais un homme ? lança-t-elle.
Il la considéra d’un air perplexe en haussant les sourcils.
— En tout cas, si vous étiez ma petite-amie, je n’aimerais pas vous savoir seule dans un pays étranger.
— Mais je ne suis ni l’une ni l’autre, répliqua-t-elle en plongeant son regard émeraude dans le sien.
Elle aperçut dans la profondeur de ses yeux bleus une lueur étrange, dont elle avait rêvé longtemps avant le soir fatal qui avait tout gâché. Elle lisait là une sensualité troublante qui ravivait ses anciens fantasmes, quand elle s’imaginait dans son lit à partager de longues nuits à l’érotisme torride.
A son corps défendant, elle sentit les pointes de ses seins se dresser tandis qu’un frisson se logeait dans le creux de ses reins. Elle n’éprouvait pourtant plus de désir pour lui. Non, certainement pas. Pas après la façon abjecte dont lui et Mitch avaient traité son père.
— En effet, vous n’êtes rien pour moi, déclara-t-il sèchement, comme si elle était la dernière femme au monde qui pût lui plaire.
Curieusement, elle était vexée. Ce qui était parfaitement ridicule, car même s’il avait rampé à ses pieds, elle n’aurait pas cédé à ses avances.
— Vous ne m’avez toujours pas répondu, reprit-il.
Refoulant un mélange d’émotions confuses et contradictoires, Rayne haussa les épaules.
— Non, je voyage rarement seule. Mais comme je vous l’ai dit hier, ma mère a été très malade. Après des mois d’angoisse, j’ai éprouvé un besoin impérieux de me changer les idées. Vous n’imaginez pas dans quel état d’inquiétude cela vous plonge quand l’un de vos proches est touché.
Une ombre passa sur le visage de King.
— Oh si, je le sais, croyez-moi.
Elle regretta immédiatement ses propos inconsidérés. Il parlait de son père, bien sûr.
— Qu’est-il arrivé à Mitch ? s’enquit-elle comme si elle n’était au courant de rien.
Ses parents lui en avaient parlé, mais elle était censée être une parfaite inconnue…
— Un accident de la route. Qui l’a laissé handicapé et a tué sa femme.
Votre belle-mère, ajouta-t-elle intérieurement.
— C’est affreux, dit-elle avec compassion.
Il avait l’air terriblement… amer. Mais il figea de nouveau un masque indéchiffrable sur ses traits.
— Et vous ? Votre père ?
Elle tressaillit, sur la défensive.
— Pourquoi me demandez-vous cela ?
— Vous ne m’en avez pas parlé, dit-il en scrutant attentivement son expression.
La mâchoire de Rayne se crispa.
— Il est mort, il y a un peu plus d’un an.
— Je suis désolé.
C’est faux ! Mais vous le serez vraiment bientôt, vous et votre père ! Je vous le promets !
Parce que sa mère ne serait jamais tombée malade sans les difficultés financières consécutives à la faillite de son père, lui-même mort d’une crise cardiaque. Rayne s’était juré de venger les torts injustement infligés à sa famille. Cette invitation à Majorque était venue à point nommé. Après tout ce que sa mère avait subi, il ne fallait pas l’inquiéter. Puisqu’elle était loin, Rayne n’aurait pas à répondre à des questions embarrassantes.
— Et que faites-vous dans la vie, en dehors d’aborder des inconnus ?
Elle ignora délibérément le sarcasme.
— Je tape des textes.
— Vous êtes secrétaire ?
Elle réfléchit un peu avant de répondre.
— Non. Je travaille en freelance.
— Pour une agence ?
— Pour moi.
Pourquoi avait-il l’air aussi sceptique ?
— Cela vous paraît étrange ?
— Vous me faites l’impression d’une femme déterminée et ambitieuse.
— Je le suis.
Comme il continuait à la dévisager, elle ajouta d’une voix tranchante :
— Il m’arrive aussi de séduire de vieux messieurs très riches !
Il plissa le front, comme s’il tentait d’évaluer l’authenticité de ses propos.
— Il est temps de rentrer, déclara-t-il brusquement.
Le trajet du retour s’effectua dans une atmosphère pesante. Au bout d’un moment, comme King ne lui adressait plus la parole, Rayne brisa le silence par une remarque maladroite.
— Quel temps magnifique ! Faisait-il aussi beau à New York ?
— Qui vous a dit que j’étais à New York ?
Quelle sottise ! La jeune femme s’admonesta tandis que King la scrutait de son regard d’aigle.
Elle haussa les épaules avec une nonchalance feinte.
— Mitch.
Elle commençait vraiment à regretter ce voyage… Mais il ne fallait pas non plus trop s’inquiéter. C’était sa nervosité qui provoquait les soupçons de King. Elle devait se détendre, avoir l’air naturelle…
— J’ai cru comprendre que vous reveniez des Etats-Unis, reprit-elle.
— Oh ! Vraiment ?
Elle tressaillit en voyant les mains de King se crisper sur le volant. Mitch n’était-il pas au courant des activités et des déplacements de son fils ?
— Vous venez souvent voir votre père ?
— Pas autant que je le devrais. Je ne serais d’ailleurs pas ici en ce moment si Hélène ne m’avait pas contacté. Elle s’alarmait de son état de santé, et s’inquiétait aussi de la jolie jeune femme qui avait remplacé son chauffeur. Je suis venu aussi vite que possible, et je m’en félicite.
— Pourquoi ? Je ne vous inspire pas confiance ?
— Dans ma position, je ne peux faire confiance à personne.
— C’est l’argent qui vous rend aussi cynique ?
— Oui, malheureusement.
— Alors, pourquoi en faites-vous un tel étalage ? La Bentley, la Lamborghini… Vous passeriez davantage inaperçu si vous conduisiez une Mini.
— Je veux profiter des fruits de mon travail.
De celui de mon père ! protesta-t-elle silencieusement.
— Vous n’avez pas d’autre but dans l’existence ? demanda-t-elle avec un mépris manifeste. Acheter des belles voitures, des yachts et des maisons un peu partout, en Angleterre, en Suisse et Dieu sait où ?
— Vous en savez, des choses ! commenta-t-il en lui jetant un regard lourd de sous-entendus.
Elle en avait trop dit…
— Je lis les journaux, comme tout le monde, répondit-elle un peu trop vite.
— Ce n’est pas uniquement mon argent que vous me reprochez, Rayne… si toutefois vous vous appelez réellement Rayne.
Elle frissonna quand il ajouta, au moment où ils franchissaient les grilles de la propriété :
— C’est quelque chose de beaucoup plus profond.
— C’est ridicule ! protesta-t-elle, le rouge aux joues. Je ne vous connais même pas.
— Peut-être…
Il arrêta le moteur, ouvrit sa portière et déclara, avec une détermination un peu inquiétante :
— Nous pouvons parfaitement remédier à cela.
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— Vous vous trompez complètement !
Rayne continuait à protester, le cœur battant, en montant à toute vitesse l’escalier du perron, comme si elle était poursuivie par le diable en personne.
King la rattrapa en haut des marches.
— Allons, je ne suis pas un blanc-bec. Vous ne seriez pas si agressive si je vous laissais indifférent.
Oh mon Dieu… ! Elle s’immobilisa, le souffle court, les yeux baissés. Il avait raison, même si elle ne voulait pas le reconnaître. Mais comment était-ce possible, alors qu’elle le méprisait autant qu’elle méprisait son père, Mitchell Clayborne ? Malgré elle, ses frustrations d’adolescente resurgissaient brusquement, réclamant d’être assouvies. Et King avait assez de finesse pour s’en apercevoir…
La bouche sèche, elle s’humecta les lèvres avant de se tourner vers lui.
— Vous me terrifiez, s’entendit-elle murmurer, comme si c’était la jeune Lorri qui parlait à sa place.
Pourtant, Lorri n’existait plus. La jeune femme de vingt-cinq ans qu’elle était devenue savait qui elle avait en face et elle le haïssait de toutes les fibres de son corps.
— Je sais, répondit-il avec sagacité. Mais c’est de vous que vous avez peur, Rayne. Parce que ce qui vous arrive n’était pas dans votre plan. D’ailleurs, moi aussi j’ai peur, ma jolie.
— Vous ? s’esclaffa-t-elle.
— Cela vous étonne ?
— C’est tout bonnement inconcevable.
Pourvu que son problème de carte bancaire se résolve rapidement et qu’elle puisse repartir, le plus loin et le plus vite possible… Elle se sentait comme un papillon pris au piège, incapable de s’échapper vers la lumière à travers les mailles du filet. Elle avait la tête qui tournait et les jambes en coton. Malgré elle, tout son être se tendait vers cet homme, dans un désir presque incontrôlable de sentir son odeur, de connaître le goût de ses baisers…
— Pourquoi ? Parce que je suis un homme ? Et que j’ai de l’expérience ?
— Sans doute.
Elle ne savait même plus ce qu’elle disait…
— Je suis prêt à parier que vous êtes prête à succomber. Mon argent exerce généralement une fascination irrésistible.
Pourtant, Rayne correspondait si peu à l’image qu’il se faisait d’elle… Il se serait probablement moqué cruellement s’il avait su combien de relations sexuelles elle avait eues…
Eh bien vous vous trompez ! avait-elle envie de répéter. En même temps, elle aurait voulu être capable de flirter avec lui pour flatter son ego. Ensuite, elle l’aurait ridiculisé en se dérobant au dernier moment. Oh ! Comme elle aurait aimé le faire souffrir, le mettre en colère ! Se venger du mal qu’il avait infligé à son père en le dépouillant ! Mais le bon sens lui commandait de se méfier de King Clayborne, dont le caractère en acier trempé était probablement invincible.
Elle se contenta donc de répondre tout autre chose :
— Dans vos rêves, King. Je ne recherche pas une liaison, ni avec vous ni avec un autre.
— Peut-être. Mais vous vous retrouvez malgré vous dans une situation embarrassante. Comme moi, d’ailleurs. Votre corps parle pour vous, Rayne, et je ne vous ferai pas l’injure d’ignorer les signaux qu’il m’envoie. Vous auriez tort de refuser l’hommage que je rends à votre charme.
Ce qui suivit était inévitable. Mais Rayne fut complètement prise de court par le bouleversement qui l’assaillit quand il l’embrassa.
Ce fut comme si deux univers totalement étrangers entraient en collision. Des sensations et des émotions contradictoires l’ébranlèrent jusqu’au cœur de sa féminité. En dépit de tout, elle brûlait de désir pour cet homme.
Et ce désir, manifestement, était partagé…
Il n’était nul besoin d’avoir beaucoup d’expérience pour s’en rendre compte, songea-t-elle impudemment quand il la pressa contre lui. Avec un petit murmure moitié consentant, moitié désespéré, elle jeta les bras autour de son cou, exultant de sentir la chaleur de son corps viril.
— Vous voyez bien, Rayne, il ne sert à rien de nier la force d’attraction qui nous pousse l’un vers l’autre.
Etrangement, King ressentait auprès de la jeune femme un plaisir qu’il n’avait jamais ressenti auparavant. En quoi était-elle différente des autres femmes qu’il avait fréquentées ? Et n’avait-il pas décidé froidement de la séduire, en se promettant justement de garder la tête sur les épaules ?
Sans doute était-il incapable d’un tel détachement. En ce moment précis, il n’avait qu’une envie, la déshabiller sauvagement.
Du calme, King…, s’admonesta-t-il intérieurement.
Il releva la tête.
— Que préférez-vous, Rayne ? Votre lit ou le mien ? demanda-t-il en réussissant à paraître suprêmement indifférent.
Elle lui asséna une gifle retentissante qui le prit totalement au dépourvu et faillit lui faire perdre l’équilibre.
— Comment osez-vous ! s’écria-t-elle, toute tremblante.
Elle était autant en colère contre elle-même que contre lui. Car elle était certainement en grande partie responsable de ce qui arrivait.
— Excusez-moi, mais je n’ai pas pu m’empêcher de tirer des conclusions qui semblaient s’imposer d’elles-mêmes.
Il porta une main à sa joue avant d’ajouter, railleusement :
— Vous avez souvent des réactions aussi violentes ?
— Vous m’avez provoquée ! rétorqua-t-elle, un peu honteuse.
— Vous n’avez pas dit non tout de suite, déclara-t-il calmement.
Il esquissa un sourire indécis en la considérant avec concupiscence.
— Mettons cela sur le compte de la frustration, qu’en pensez-vous ?
— Comme vous voudrez, je m’en moque ! lança-t-elle en tournant les talons pour s’enfuir dans sa chambre.
Rayne aurait voulu disparaître dans un trou de souris… Que lui arrivait-il ? se demanda-t-elle en s’asseyant au bord du lit, la tête dans les mains. Quelle humiliation, de s’être ainsi offerte à cet homme qui avait causé la perte de son père. Et pourquoi l’avait-elle giflé ? Par vengeance ? King Clayborne éveillait en elle des pulsions qu’elle ne s’expliquait pas.
Bourrelée de honte et de remords, elle fondit en larmes. Pourquoi s’était-elle montrée aussi faible ? Tout en allant dans la salle de bains se brosser les dents pour ôter de sa bouche le goût du baiser de King Clayborne, elle se jura que la scène ne se reproduirait pas.
Mais que se passerait-il s’il découvrait qu’elle lui avait menti ?
Elle frissonna, incapable de se représenter le scénario…
*  *  *
A l’autre bout de la ligne, la fleuriste, qui parlait très mal anglais, mettait un temps fou pour prendre la commande que Rayne était en train de passer au téléphone.
— Vous réglez par carte bancaire ? demanda-t-elle machinalement.
— Non, j’ai déjà expliqué à la personne qui m’a répondu tout à l’heure que je passerais au magasin avant la fin de l’après-midi pour payer en espèces. Mon nom est Lorrayne Hardwicke.
Rayne se retourna vers la porte d’un air anxieux. Comme la bonne faisait un grand ménage dans sa chambre, elle était descendue dans le bureau pour passer quelques coups de fil et envoyer un bouquet pour l’anniversaire de sa mère.
— Je suis désolée, mademoiselle, je ne peux pas enregistrer la commande sans paiement.
— La gérante m’a pourtant assuré que cela ne posait pas de problème.
— Elle s’est absentée pour l’après-midi. Je vais essayer de la joindre et je vous rappelle ensuite. Redonnez-moi votre nom ?
— Lorrayne Hardwicke.
— Epelez-le moi, s’il vous plaît.
En entendant des bruits de voix dans le couloir, Rayne interrompit la conversation.
— Je vous rappellerai plus tard.
— Que… ?
King s’immobilisa sur le seuil, surpris de trouver la jeune femme dans le bureau de son père.
— La femme de ménage est en train de faire ma chambre et j’avais besoin de téléphoner, expliqua-t-elle en rougissant.
Elle ne savait pas ce qui la gênait le plus, la peur d’être surprise en train de décliner sa véritable identité, ou le souvenir embarrassant du baiser qu’ils avaient échangé.
— Si je vous dérange…
— Non, pas du tout.
Il la regardait intensément, comme s’il la déshabillait du regard. Ou était-ce son imagination qui lui jouait des tours ? Elle refoula résolument les images qui se présentaient à son esprit.
— Je… Je ne vous ai pas entendu arriver.
— Apparemment… Sinon, vous n’auriez pas sursauté comme une voleuse prise en flagrant délit.
Il s’empara d’un stylo posé sur le bureau en acajou et le mit dans sa poche avant d’ajouter, la mine songeuse.
— Mais vous cherchez peut-être quelque chose, Rayne ?
— Non.
Une seule chose l’aurait intéressée, la preuve que le logiciel de son père, MiracleMed, lui avait bel et bien été dérobé. Mais elle n’était même pas sûre de la trouver ici, si toutefois elle existait.
— Si vous voulez savoir, je suis simplement énervée parce que je n’arrive pas à faire envoyer des fleurs à ma mère pour son anniversaire. On ne peut plus rien faire sans carte de crédit, par les temps qui courent.
Il hocha la tête.
— Rappelez-les.
A la surprise de la jeune femme, il prit son porte-feuille dans la poche intérieure de sa veste et en sortit une carte bancaire.
— Faites ce que je vous dis, ordonna-t-il.
— Mais… je…, bredouilla-t-elle, horriblement mal à l’aise. Je ne voulais pas…
— Alors, donnez-moi le numéro.
Devant son insistance, elle obtempéra.
— Expliquez-moi ce que vous voulez, maintenant.
Instantanément, il traduisit ses desiderata, sans effort et dans un français parfait.
— Et la destinataire ? demanda-t-il en s’adressant de nouveau à elle en anglais.
Cynthia Hardwicke, manqua-t-elle de répondre. Elle se reprit juste à temps.
— Juste « maman », chez…
Après avoir énoncé le nom et l’adresse de l’amie de sa mère, elle ajouta :
— Le message est très simple. « Bon anniversaire. Baisers affectueux. De la part de Rayne. »
Il ne fallut à King que quelques secondes supplémentaires pour donner à la fleuriste son numéro de carte, de sa belle voix grave et pleine d’assurance.
— Merci, murmura-t-elle quand il eut terminé. Je vous rembourserai.
— Rien ne presse, répliqua-t-il en posant une main sur son épaule.
Immédiatement, elle tressaillit et une lueur inquiète s’alluma dans ses yeux verts pailletés d’or. Elle avait vraiment des yeux magnifiques… Et très expressifs. Ils dégageaient une étrange tristesse, sous la méfiance. Tout à coup, King eut l’impression de les reconnaître. Où l’avait-il déjà vue ? En rêve, peut-être…
Troublé par son parfum entêtant et la tiédeur de son corps sous sa main, il toussota.
— Nous avons pris un mauvais départ, déclara-t-il d’une voix qui sonna bizarrement rauque. Je vous propose de tout effacer et de repartir de zéro.
Sinon, elle lui échapperait à tout jamais, ce qui pour lui était tout simplement inconcevable.
Elle lui lança un regard interrogateur, en comprenant brusquement la fascination qu’il avait exercée sur elle, et qui était probablement toujours aussi vivace. Il avait une posture de conquérant, comme si le monde lui appartenait, ce qui était d’ailleurs vrai en partie.
— Restons courtois, expliqua-t-il. Je suis prêt à croire en votre honnêteté… Et vous… Promettez-moi de ne plus lever la main sur moi.
Elle rougit jusqu’à la racine des cheveux.
— A condition que vous promettiez, vous aussi, de maîtriser vos impulsions.
— Si c’est ce que vous souhaitez.
— Que voulez-vous dire ? répliqua-t-elle, la gorge serrée.
Il eut un sourire aigre-doux.
— Vous le savez très bien.
Mais elle n’avait pas du tout envie d’en parler… Malheureusement, il aborda le sujet de front.
— En dépit de vos dénégations, une trêve ne gommera pas l’alchimie qui existe entre nous, Rayne. Aucune femme ne réagit comme vous l’avez fait si elle n’éprouve pas du désir.
— Je me suis laissée emporter, déclara-t-elle un peu trop hâtivement. Ce qui n’a rien d’étonnant. Vous êtes… terriblement séduisant. Mais on n’a pas toujours la force de résister à ses instincts. Je regrette d’avoir aussi mal réagi. J’ai été prise au dépourvu…
— Vous ne l’êtes plus, à présent ?
— Je suis capable de me maîtriser.
— Vous êtes sûre ?
Alors qu’elle gardait prudemment le silence, de peur de se trahir, il s’appuya contre le bord de la table et l’enlaça par la taille. Déséquilibrée, elle tendit la main pour se rétablir et lui toucha la cuisse par inadvertance.
— Oh ! cria-t-elle, rouge de confusion.
Troublé lui aussi, il ne résista pas et l’embrassa.
Elle n’essaya même pas de lutter ou de le repousser. Un désir fou emportait son corps, annihilant toute pensée.
Quand il déboutonna son chemisier et écarta la dentelle de son soutien-gorge pour libérer un sein, elle s’arc-bouta contre lui pour s’offrir à ses baisers. Fière de sa féminité, elle se frotta contre lui tandis qu’il l’emprisonnait entre ses cuisses musculeuses. Un maelström de sensations l’emporta, comme une spirale sans fin, de plus en plus loin.
— Que vous le vouliez ou non, vous êtes à moi, Rayne. Vous m’appartenez, vous m’entendez ? chuchota-t-il à son oreille d’une voix hachée. Sinon, vous ne me laisseriez pas vous tourmenter ainsi.
Tout en parlant, il s’était mis à caresser son autre sein, dans une torture exquise, tout en glissant une main possessive entre ses jambes.
Il fallait protester. Elle le voulait. Pourtant, en même temps, elle s’en sentait incapable. La force lui manquait. Elle avait tant rêvé de cet instant, autrefois… Même si sa raison, aujourd’hui, se révoltait, son corps, lui, se souvenait de ses fantasmes.
Son esprit fit une ultime tentative pour se rebeller.
King Clayborne est ton ennemi. Tu n’as pas le droit de capituler.
Rassemblant les dernières bribes de sa volonté, elle parvint à s’arracher à son étreinte.
— Non, je ne veux pas ! s’écria-t-elle en portant le dos de sa main devant sa bouche.
— Je ne vous trouve pas très convaincante, rétorqua King, le souffle court.
— Je me moque de ce que vous pensez. Je ne veux rien avoir à faire avec vous.
— Pourquoi ? Alors que nous pourrions avoir tellement de plaisir ensemble ? Il y a un homme dans votre vie ?
— Cela ne vous regarde pas, trancha-t-elle d’une voix cinglante, en remettant de l’ordre dans sa tenue.
— Donc, il n’y a personne, conclut-il avec une logique imparable.
Il était trop tard pour revenir en arrière et prétendre le contraire, songea Rayne, dépitée.
— Pourquoi, Rayne ? insista-t-il. Vous avez souffert ? Vous avez été déçue ?
Oui, c’était une façon de dire les choses…
— Les aventures sans lendemain ne m’intéressent pas, déclara-t-elle.
— Je suis heureux de l’apprendre, murmura-t-il en la fixant intensément. D’ailleurs, je vous approuve. Elles sont généralement sans grand intérêt.
Elle eut un rire moqueur, tout en espérant malgré elle qu’il disait la vérité.
— Vous avez une très mauvaise opinion de moi, n’est-ce pas ? remarqua-t-il en passant une main dans ses cheveux.
Il tremblait légèrement. Kingsley Clayborne était donc un être humain, avec des faiblesses, comme tout le monde !
— Je ne vois pas en quoi…
Elle s’interrompit brusquement quand Mitch poussa la porte du bout de sa canne pour entrer. Ni l’un ni l’autre n’avait entendu le fauteuil roulant.
— King ? Rayne ? Ah, vous voilà tous les deux !
Rayne nota qu’il avait l’air blême. Sans doute en avait-il un peu trop fait, malgré les recommandations du médecin.
— King, je voulais te demander de venir ramasser un livre, dans ma chambre. Mais puisque Rayne est là, elle va m’accompagner et me faire un peu la lecture. Tu en as terminé avec elle ?
King, qui s’était manifestement ressaisi, avait retrouvé son expression habituelle, impénétrable.
— Oui, j’en ai fini avec elle, dit-il à son père.
Rayne s’écarta et s’éloigna à contrecœur. En dépit de cette petite phrase, elle avait l’impression que, tout au contraire, cela ne faisait que commencer.
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Le lendemain, Rayne décida de s’échapper un peu de la maison pour réfléchir à ce qu’elle allait faire.
Elle avait des scrupules à séjourner chez des gens qui avaient causé tant de mal à sa famille, mais dans la situation présente, elle ne pouvait guère faire autrement. De plus, elle s’était juré de ne pas repartir sans obtenir la preuve, ou au moins l’aveu, que son père avait été lésé.
La veille au soir, tout en faisant la lecture à Mitch, elle avait commencé à lui poser quelques questions subtiles et en apparence innocentes. Elle l’avait interrogé sur ses débuts dans les affaires et sur les circonstances de la conception du logiciel qui avait fait sa fortune.
— King a dû être très fier de vous, avait-elle risqué, en guettant ses réactions.
Au début, rien n’avait transparu sur les traits désabusés du vieil homme. Sa voix ne trahissait aucune culpabilité. Mais petit à petit, une certaine agitation l’avait gagné, et elle avait préféré revenir à des sujets plus neutres. Comme il n’avait pas l’air dans son assiette et s’essoufflait beaucoup, elle s’était inquiétée.
— Vous devriez vous coucher, lui avait-elle conseillé en appuyant sur la sonnette pour appeler le valet de chambre.
Mais elle était frustrée, parce que les jours passaient et qu’elle n’avançait pas.
Ce matin-là, il lui avait annoncé qu’il n’aurait pas besoin de ses services. C’est alors qu’elle avait décidé de visiter un peu la ville et il lui avait fourré une liasse de billets dans la main.
— Tenez, vous en aurez besoin.
Choquée et embarrassée, elle avait repoussé son geste.
— Non, je ne peux pas accepter…
— Ne soyez pas sotte. Vous aurez forcément envie d’acheter quelques souvenirs. Avec quoi comptez-vous payer ? Vos beaux yeux et votre sourire ?
Evidemment, il n’avait pas tort. Elle était sans le sou…
— Je vous rembourserai, promit-elle.
Sa fierté lui interdisait d’autant plus d’accepter la générosité de Mitchell Clayborne qu’il lui devenait presque sympathique. Et elle ne voulait rien lui devoir.
King apparut dans le vestibule au moment précis où elle demandait à une bonne, dans son français approximatif, de lui appeler un taxi. Il avait l’allure sportive ce matin, avec un pantalon bleu marine en velours côtelé et une chemise ivoire dont il avait relevé les manches. Il donna quelques instructions rapides à la domestique qui disparut presque aussitôt en hochant la tête.
— Que lui avez-vous dit ? demanda Rayne, perplexe.
— Que je m’en occupais, répondit-il brièvement.
— Vous n’êtes pas obligé de me venir en aide chaque fois que je rencontre une difficulté, protesta-t-elle avec un léger tremblement qui trahissait son trouble.
— Je suis tout de même arrivé au bon moment.
Très content de lui, il promena un regard nonchalant sur sa tunique serrée à la taille et son pantalon blanc.
— Où voulez-vous aller ?
— Nulle part en particulier… J’avais simplement envie de faire un peu de tourisme.
Il la prit par le coude.
— Dans ce cas, je serai ravi de vous servir de guide.
Elle voulait protester. Il le fallait. Elle avait réellement besoin de quitter cet endroit étouffant où elle était obligée de côtoyer les ennemis de son père en dissimulant son identité. Elle éprouvait aussi la nécessité de s’éloigner un peu de King, qui menaçait son équilibre en déclenchant en elle des réactions dont elle avait honte.
Mais on ne pouvait pas discuter avec King Clayborne. Elle le suivit donc la rage au cœur.
Heureusement, la conversation resta sur des sujets légers et impersonnels. Tandis qu’ils roulaient le long de rues fleuries, King lui raconta de menues anecdotes sur le célèbre circuit du Grand Prix de Formule 1. Il lui parla ensuite de l’histoire de la Principauté et de la famille princière. Sa belle voix grave aux accents caressants la charmait autant qu’autrefois.
— Votre mère a bien reçu les fleurs ? demanda-t-il en garant la Lamborghini.
— Oui, merci.
— Elles lui ont plu ?
— Sans doute.
Comme il l’interrogeait du regard, elle se sentit obligée de lui donner des explications.
— Elle dormait quand j’ai téléphoné. Je n’ai pas voulu que son amie la réveille. Elle a encore grand besoin de repos.
— Cela doit la réconforter d’avoir une fille aussi gentille et attentionnée.
— Elle le mérite bien, répondit Rayne, absurdement rassérénée par ce compliment. Elle a toujours été là pour moi.
— Vous avez de la chance d’avoir d’aussi bonnes relations, toutes les deux.
— Ce n’est pas le cas pour vous ?
— Mes parents ont divorcé quand j’avais cinq ans. C’est mon père qui a obtenu ma garde et j’ai très peu revu ma mère par la suite. Elle préférait les chevaux aux enfants. Aux dernières nouvelles, elle habitait dans un ranch du Colorado avec son troisième mari.
— Quel dommage.
King pinça les lèvres.
— Je ne sais pas. Mitch m’a mis en pension, ce qui était la meilleure solution pour lui et pour moi. J’ai appris très tôt à être autonome et indépendant et cela m’a été très utile. J’ai pu me débrouiller seul dans les moments difficiles. De toute façon, on ne peut pas regretter ce qu’on n’a jamais connu.
Rayne ne partageait pas son point de vue. Il n’aurait certainement pas été aussi insensible et impitoyable s’il avait été choyé par l’amour d’une mère.
— J’ai eu de la chance, murmura-t-elle. Papa a toujours été là lui aussi quand j’ai eu besoin de lui. C’était l’homme le plus adorable et compréhensif que j’aie jamais connu.
— Vous étiez une famille heureuse, alors ?
Elle ne répondit pas à cette repartie cynique. Sans doute était-il si sarcastique en réaction à l’abandon dont il avait souffert. De toute façon, King Clayborne n’était pas homme à inspirer de la pitié.
Contre toute attente, Rayne se surprit à apprécier sa compagnie pendant qu’il lui faisait visiter la principauté. Ils flânèrent longuement sur la place devant le palais situé tout en haut du rocher de Monaco, pâle et majestueux avec ses tours crénelées. C’est là qu’avait vécu Grace, merveilleuse actrice des années cinquante, arrachée à Hollywood par son prince charmant. Il y avait des photos d’elle dans toutes les devantures de magasins. La légende dorée qui avait pris fin tragiquement parlait encore beaucoup aux touristes.
— Quel beau conte de fées ! commenta Rayne devant l’un de ces portraits. Gagner l’amour d’un prince et celui d’un pays…
— Même minuscule ! Monaco occupe à peine plus de deux kilomètres carrés. Et vous, Rayne, croyez-vous aux contes de fées ? demanda-t-il d’une voix teintée d’amusement.
Comme elle faisait semblant de réfléchir, il ajouta avec ironie :
— « Ils se marièrent, eurent beaucoup d’enfants et vécurent heureux jusqu’à la fin de leurs jours »…
— En tout cas, vous, vous n’y croyez pas, lança-t-elle, éludant la question. Moi, j’ai vécu auprès d’un père et d’une mère qui s’aimaient. Même si ce n’était pas idyllique, s’il y a eu des hauts et des bas, ils m’ont appris l’importance fondamentale de la confiance et de la fidélité.
King lui montra absolument tout. La cathédrale, les jardins exotiques, même le prestigieux casino de style baroque.
Ils étaient à peine remontés en voiture que le portable de Rayne sonna.
— Lorrayne ? lança Cynthia Hardwicke.
Aussitôt, la jeune femme se crispa. King n’avait pas démarré le moteur. Percevait-il distinctement les mots de la conversation ? S’efforçant de paraître naturelle, elle souhaita un bon anniversaire à sa mère, qui la remercia avec effusion pour le merveilleux bouquet qu’elle avait reçu.
— Mais pourquoi as-tu signé « Rayne », ma chérie ?
Rayne retint son souffle en observant à la dérobée King qui lisait ses messages et consultait son agenda. Il attendait la fin de sa conversation pour allumer le contact.
— Une étourderie, répondit-elle hâtivement.
Naturellement, son intonation éveilla aussitôt l’attention de King et elle enchaîna, très vite :
— Tout se passe bien pour toi ?
— Bien sûr ! Et toi, tu vas bien ? Tu n’as pas l’air comme d’habitude. Tu as eu un problème ?
— Non, tout va très bien.
— Tu n’es pas seule ?
De plus en plus nerveuse, Rayne ne savait que répondre.
— Qui est avec toi ? insista sa mère.
Rayne hésita encore.
— Juste un ami, hasarda-t-elle.
Involontairement, elle lança un coup d’œil au profil de King, qui semblait ciselé dans le marbre. Il s’en dégageait une autorité et une énergie qui l’attiraient comme un aimant. Les bribes de la conversation qu’il entendait firent naître un sourire moqueur sur ses lèvres.
— Tu es bien secrète, tout à coup ! lança Cynthia. Cela ne te ressemble pas.
— Ce n’est pas quelqu’un d’important, commenta Rayne avant de dire au revoir et de raccrocher précipitamment.
— Vous ne lui avez pas parlé de nous ? s’enquit King en se tournant vers elle.
— Il n’y a rien à dire, protesta-t-elle, écarlate.
— Non ? Alors qu’il me suffit de vous effleurer le bras pour déclencher une montée d’adrénaline ?
— Je voulais brouiller les pistes, dit-elle maladroitement.
— Quelles pistes ?
— Elle n’a pas besoin de savoir où je suis.
— A Monaco ? Ou avec moi ?
— Les deux. Elle me croit à Nice, chez une amie. Si, elle me savait seule à Monte-Carlo, elle s’inquiéterait.
— Et si vous lui parliez de moi ?
— Je serais obligée de lui expliquer dans quelles circonstances j’ai fait la connaissance de Mitch, et cela l’affolerait encore plus.
En fait, si Cynthia Hardwicke apprenait chez qui elle logeait, elle en ferait sûrement une crise cardiaque…
— Elle vous reprocherait de draguer les vieux messieurs ?
— Ce qui n’est absolument pas le cas, s’insurgea-t-elle. Mais je ne veux pas lui dire qu’on m’a volé toutes mes affaires. Angoissée comme elle est depuis la mort de papa, elle volerait à mon secours. Je ne veux pas prendre ce risque. Elle a besoin de profiter de ses vacances, beaucoup plus que moi.
— Ce souci vous honore. Vous l’aimez beaucoup, n’est-ce pas ?
Elle se détourna pour cacher son émotion. Elle avait honte de sa sensibilité devant un homme au caractère si bien trempé.
King n’arrivait pas à détacher son regard du visage de la jeune femme. Elle avait des traits finement dessinés, avec un front parfait, un petit nez impertinent et des joues légèrement arrondies. Elle lui posait une énigme. D’un côté elle semblait sur ses gardes, constamment sur la défensive, ce qui éveillait d’autant plus ses soupçons qu’il l’avait prise pour une aventurière sans scrupule. Que cachait-elle ? Pourtant, d’un autre côté, elle manifestait un amour filial qui ne cadrait pas avec l’opportunisme d’une intrigante. Elle lui inspirait des opinions contradictoires alors qu’il portait généralement des jugements sûrs et lucides sur les gens. Et il n’arrivait pas non plus à se défaire de l’idée qu’il l’avait déjà vue quelque part…
— Nous agissons tous selon notre conscience, suggéra-t-elle sur un ton sentencieux, plein de sous-entendu.
Rayne retint un juron, à peine ces mots prononcés. Pourquoi ne parvenait-elle pas à tenir sa langue ? Elle se laissait trop facilement entraîner par l’émotion, au lieu d’attendre le moment propice pour frapper un grand coup.
— Alors, je devrais sans doute éprouver des remords d’avoir envie de coucher avec vous chaque fois que vous vous approchez de moi ? murmura King en lui caressant les cheveux d’une main.
Brusquement, l’air se chargea d’électricité et le cœur de Rayne se mit à battre la chamade.
— Pouvons-nous parler d’autre chose ? S’il vous plaît.
Elle retint son souffle lorsque King, ignorant son ton implorant, l’attira vers lui.
— Vous connaissez le proverbe ? « Celui qui supplie est perdu », chuchota-t-il avec un sourire de prédateur, les yeux rivés à ses lèvres.
Sa bouche l’effleura à peine, mais suffisamment pour lui donner envie d’un vrai baiser. Les poings serrés, elle se retint de lever les bras pour les passer autour de son cou.
— Qu’y a-t-il, Rayne ? Vous n’acceptez pas les conséquences de vos actes ? lança-t-il lentement, d’une voix lourde de menace.
— Je n’ai pas conscience d’avoir fait quoi que ce soit, répondit-elle en tremblant.
A l’évidence, King continuait à nourrir des soupçons envers elle, alors même qu’il semblait s’être radouci. Rayne ne devait pas se fier aux apparences.
— Je finirai bien par vous convaincre, conclut-il d’une manière sibylline.
Sur ces mots, il démarra aussitôt et lança son bolide en direction de la villa.
Que voulait-il dire ? Rayne s’interrogea pendant tout le trajet du retour, et longtemps après quand il l’abandonna pour s’enfermer dans son bureau. La laisserait-il sur des charbons ardents jusqu’au moment où elle baisserait la garde ? S’il en profitait pour la séduire, elle ne lui résisterait pas longtemps. Mais peut-être avait-il percé son secret ? Dans ce cas, il attendait le moment propice pour la démasquer.
En fait, elle courait un double danger. Et lui risquait de remporter une double victoire ! Elle frissonna à cette idée, même si elle ne pouvait pas s’empêcher, en même temps, d’espérer succomber à son charme.
*  *  *
— Ce n’est vraiment pas prudent, protesta Rayne en regardant Mitch manœuvrer son fauteuil roulant sur le sentier caillouteux.
— Vous allez vous taire ? lança Mitch en continuant obstinément à avancer, malgré le terrain accidenté.
Les arbres s’espaçaient, dévoilant à la fois le danger de l’à-pic et la beauté du panorama, avec la mer scintillante en contrebas.
— Je ne connais pas d’endroit plus beau que celui-ci, s’écria Mitch en balayant d’un geste le paysage. Je venais souvent ici quand j’étais jeune. C’est là que j’ai demandé ma première femme en mariage.
— La mère de King, suggéra Rayne après une hésitation.
— Oui. Et elle m’a quitté.
Il éclata d’un rire sans joie.
— Parce que je ne suis pas vraiment facile à vivre, comme chacun sait !
Rayne baissa les yeux sur lui en percevant une pointe de nostalgie dans sa voix.
— Enfant, King a beaucoup regretté le départ de sa mère. Il s’en attribuait la responsabilité et se l’est beaucoup reproché.
Surprise, Rayne écouta la suite avec attention.
— Cela l’a endurci et rendu horriblement cynique, en particulier sur des sujets comme l’amour et le mariage. Nous n’avons jamais réussi à avoir de bonnes relations, lui et moi. Il était déjà devenu un homme à l’époque où j’ai rencontré Karen.
— Votre deuxième épouse ?
Deux fois plus jeune que lui, elle était morte tragiquement quand leur voiture avait dérapé sur la route… Mais Rayne songeait surtout à King, l’enfant qui avait perdu sa mère trop tôt, même si elle était toujours en vie. Et l’homme qu’il était, dur, insensible, ne s’était jamais remis de cet abandon.
Mitch hocha la tête et se mit à tousser.
— Aidez-moi, voulez-vous ?
Elle prit la trousse qu’il lui tendait et ouvrit la fermeture Eclair avant de la lui rendre.
— Qu’y a-t-il ? demanda-t-elle comme il poussait un juron.
Dédaignant répondre, il repartit avec colère et s’enlisa malencontreusement dans une ornière.
Aussitôt, Rayne se précipita pour le dégager.
— Je n’y arrive pas ! s’écria-t-elle, d’autant plus affolée que la respiration saccadée du vieil homme empirait. Je vais appeler King.
— Non ! Je n’ai pas besoin de lui.
— Il le faut Mitch, déclara-t-elle sans se laisser intimider.
King répondit à la deuxième sonnerie, avec l’assurance virile d’un homme capable d’affronter n’importe quelle difficulté.
— King ! C’est pour Mitch ! Sa roue est coincée dans une ornière…
Après lui avoir expliqué où ils se trouvaient exactement, elle ajouta :
— Il est très essoufflé et n’a pas ses médicaments avec lui…
— Je les apporte tout de suite.
Il fut là en un rien de temps, gara la Lamborghini non loin de la Bentley et courut jusqu’à eux, sans même prendre le temps de fermer la portière.
— Dieu merci ! soupira-t-elle avec gratitude quand il remit le fauteuil d’aplomb, sans effort apparent.
— Vous n’auriez jamais dû l’amener ici, lui reprocha-t-il après avoir donné une pilule à son père. Ou alors, il fallait au moins me prévenir.
— Il ne voulait pas.
— Dans ce cas, il fallait refuser, ou désobéir et m’avertir.
— Ce n’est pas sa faute, intervint Mitch. Et arrêtez de parler de moi comme si je n’étais pas là. J’avais besoin de respirer un peu.
Après avoir installé Mitch dans la Bentley et rangé son fauteuil, King se dirigea vers sa voiture et Rayne lui emboîta le pas.
— Comprenez-moi, je ne pouvais pas aller contre sa volonté, plaida-t-elle. Il est tellement orgueilleux. Presque autant que vous. Il se sent humilié de devoir toujours dépendre des autres. Essayez d’imaginer ce qu’il ressent.
Elle avait eu tellement peur qu’elle fondit en larmes.
Touché plus qu’il n’aurait voulu l’admettre, King contempla ses yeux embués couleur d’émeraude et ses longs cheveux cuivrés tout décoiffés. Comme elle était belle ! Et la façon dont elle défendait son père… Elle devait prendre la situation très à cœur.
N’y tenant plus, il la prit dans ses bras.
— Tout va bien, ne vous inquiétez pas, murmura-t-il à son oreille pour la réconforter.
Rayne était si bien contre King, qu’elle aurait aimé prolonger cet instant indéfiniment. Il était si rassurant…
Sentant comme une langueur s’emparer d’elle, elle se força cependant à réagir.
— Je dois raccompagner Mitch, dit-elle d’une voix rauque en s’écartant.
A ces mots, elle se dirigea vers la Bentley, sans un regard en arrière.
*  *  *
Le lendemain soir, dans sa chambre, Rayne faisait les cent pas en se remémorant les événements de la veille. Rétrospectivement, elle s’étonnait encore des sentiments qu’elle avait éprouvés auprès de King, après l’incident survenu à Mitch.
On n’a pas besoin d’aimer une personne pour la désirer. Mais ce qu’elle avait ressenti lorsque King avait dévoilé son côté tendre et compréhensif la laissait perplexe.
Elle était là pour obtenir une preuve de la trahison de Mitch et il n’était pas question de compliquer la situation en succombant au charme de King. Même si Mitchell Clayborne le souhaitait !
— Vous me cachez quelque chose ? avait demandé Mitch lorsqu’elle s’était dégagée de l’étreinte de King pour monter dans la Bentley.
— Non, je ne crois pas, avait-elle simplement répondu.
— C’est dommage, avait-il déclaré, une lueur malicieuse au fond des yeux. Vous lui conviendriez parfaitement. Il a besoin d’une femme qui sache lui résister de temps en temps. Quant à moi, je ne serais pas fâché si vous restiez dans les parages.
Ce qui ne risquait pas de se produire !
Malgré elle, Rayne s’attachait au vieux monsieur. Des émotions inattendues se tissaient entre elle et les deux hommes rendant sa mission de plus en plus périlleuse.
Elle n’avait pas prévu que son amour d’adolescente renaîtrait de ses cendres avec une telle intensité. Elle s’était faussement crue immunisée, et sa rechute s’avérait infiniment plus grave que la première fois. Car, Rayne le savait, ses tourments cesseraient seulement lorsqu’elle aurait assouvi son désir. Et le répit serait de courte durée… Oui, elle savait déjà, en son for intérieur, qu’elle ne serait jamais rassasiée de King Clayborne. Comme une drogue, une fois les effets dissipés, les symptômes réapparaîtraient et il faudrait de nouveau s’abreuver à la source, renforçant en même temps sa dépendance.
Non, résolut-elle avec fermeté en s’immobilisant.
Elle était parvenue à une décision. Dès le lendemain matin, elle leur dévoilerait sa véritable identité.
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— Non, Monsieur n’est pas encore levé, dit la gouvernante lorsque Rayne demanda à voir Mitch. Et M. King… est sur la terrasse. L’interview n’est pas terminée.
— L’interview ? répéta Rayne, sa curiosité aiguisée.
— Au sujet du documentaire sur les réseaux de distribution d’eau potable en Afrique. Il est très impliqué là-dedans. Un journaliste a téléphoné tôt ce matin pour avoir un rendez-vous au pied levé.
Rayne hocha la tête avec un petit sourire contraint. Elle avait l’estomac noué depuis qu’elle avait pris la décision de tout dévoiler.
Cet aspect inattendu des activités de King la mettait encore plus mal à l’aise, en accentuant son sentiment de culpabilité. Jusqu’à l’avant-veille, quand il l’avait prise dans ses bras pour la réconforter, elle l’avait cru dénué de toute compassion. Pourtant, à bien y réfléchir, des petits signes prouvaient qu’il n’était pas si endurci et indifférent à autrui. Par exemple, il avait tout de suite proposé de payer le bouquet pour sa mère. Et il était rentré de New York parce que son père avait besoin de lui.
Mais peut-être était-il simplement revenu à cause d’elle, pour surveiller de près cette inconnue qui s’immisçait dans la vie de Mitch. Quant aux actions caritatives, nombre d’industriels s’en servaient comme publicité, pour soigner leur image. Pour quelle raison sinon aurait-il accepté cette interview, lui qui n’en accordait que de très rares ?
D’ailleurs, il n’avait aucun principe puisqu’il s’était abaissé à voler la propriété intellectuelle de son père… Rayne ferma les yeux, comme pour refuser de regarder la vérité en face. En dépit des réactions qu’il éveillait dans son corps, Kingsley Clayborne ne correspondait pas à l’homme dont elle rêvait.
Une demi-heure plus tard, la jeune femme redescendit dans le grand salon, toujours désert. De la terrasse montait l’écho assourdi de deux voix masculines, avec celle de King, très grave, modulée, reconnaissable entre toutes. Comment y serait-elle restée insensible ? D’ailleurs tout, chez lui, la séduisait, de la manière impérieuse dont il se tenait à sa façon de s’habiller. Sans parler de sa détermination et de son énergie.
Elle se sentait de plus en plus fébrile, à mesure que son appréhension grandissait à la pensée de la scène qu’elle allait provoquer. Des bruits de chaise crissant sur le carrelage de la terrasse lui indiquèrent que l’interview était terminée.
Tout à coup, le courage lui manqua. Ne valait-il pas mieux d’abord parler à Mitch ? Elle sortit en hâte et commençait à gravir l’escalier quand King l’aperçut.
— Oh ! Rayne… Avez-vous vu Hélène ?
— Il y a déjà un petit moment…, répondit-elle en se retournant.
Curieusement, à côté de lui, les autres hommes n’existaient pas. Hypnotisée par le regard bleu de King, elle ne prêta aucune attention au journaliste qui l’accompagnait. Ce fut seulement quand King se pencha vers lui qu’elle se rappela les bonnes manières et songea à le saluer.
Mais son sourire poli mourut instantanément sur ses lèvres.
— Que fais-tu ici ? demanda le visiteur.
— Vous vous connaissez ? s’enquit le maître des lieux d’un air étonné mais dangereusement calme.
Rayne s’affola. Comment se sortir de ce mauvais pas ? Quelle horrible malchance de se retrouver devant un confrère. Et Nelson Faraday, en plus !
— Nous avons travaillé ensemble, admit-elle en réussissant miraculeusement à articuler quelques mots.
Pourvu seulement qu’il ne la trahisse pas…
— Dans quel domaine ? poursuivit King, toujours aussi calme.
Derrière sa courtoisie, elle sentait qu’il aiguisait ses griffes avec un instinct de prédateur.
— Je débutais, s’empressa-t-elle de répondre. Alors que Nelson s’était déjà fait un nom.
— Tu es trop modeste, intervint ce dernier au grand effroi de la jeune femme, dont il avait forcément perçu la gêne.
Sagace, il avait tout à fait compris qu’elle se trouvait dans une situation délicate et tenait à préserver un minimum de discrétion.
— Même si elle a fait ses classes dans une feuille de chou locale, tout le monde se rendait compte que Lorrayne Hardwicke avait l’étoffe d’un grand reporter.
A l’évidence, Nelson Faraday ne lui avait pas pardonné son succès… Horrifiée, Rayne glissa un regard en direction de King, dont les traits se figèrent en un masque glacial.
— Oh ! J’espère que je n’ai pas fait une gaffe ? lança le journaliste avec une innocence feinte.
— Absolument pas, déclara King en souriant cyniquement.
— En tout cas, j’ai été ravi de te revoir, Lorrayne, dit Nelson Faraday en prenant congé.
Il ajouta avec déférence, à l’adresse de King :
— Je vous enverrai une copie de mon article, monsieur.
— J’y compte bien, répliqua King d’une voix coupante.
Il était manifestement très en colère et Rayne, redoutant la scène qui allait suivre, prit lâchement la fuite, dès le départ du visiteur. Il valait mieux attendre qu’il se calme avant de l’affronter…
— Pas si vite !
Un étau d’acier se referma sur son poignet.
— J’ai donc Lorri Hardwicke devant moi ! Eh bien…
— Lâchez-moi ! cria-t-elle en essayant de se dégager. De toute façon, je m’apprêtais à vous le dire, à tous les deux !
— Vraiment ? lança-t-il avec mépris. Et quand cela ? Quand vous auriez eu votre scoop ? Que cherchez-vous exactement, Rayne ?
Il était livide. Terrorisée, elle réussit à se libérer et massa son poignet endolori.
— Je veux récupérer ce qui était la propriété légitime de mon père !
— C’est-à-dire ?
Elle était résolue à ne pas se laisser intimider par son ton menaçant. La loyauté familiale l’exigeait.
— Comme si vous ne le saviez pas ! Vous et Mitch avez volé son logiciel MiracleMed !
— J’ignore d’où vous tenez ces informations erronées, ma pauvre petite, mais rien ne vous autorise à alléguer de telles accusations.
— Je suis sûre d’avoir raison ! Et ne me parlez pas sur ce ton. Je n’ai pas besoin de votre condescendance.
— Vous vous contenterez du plaisir que je peux vous offrir ?
— Arrêtez ! protesta-t-elle, rouge de honte.
— Allons, Rayne, rien ne sert de nier le désir dont vous êtes l’esclave, tout comme moi. A moins que vous n’ayez joué la comédie, là aussi ?
— Non !
Que pouvait-elle dire ? Comment en étaient-ils arrivés là ?
Elle recula vivement quand il fit un pas vers elle. Il suffirait qu’il la touche pour que ses défenses s’écroulent et elle ne voulait pas connaître cette humiliation.
— Vous vous êtes bien moquée de moi ! Et de Mitch ! Que voulez-vous ? De l’argent ?
— C’est tout ce qui intéresse les gens comme vous, n’est-ce pas ?
Elle tenta de refouler les larmes de colère et de frustration qu’elle retenait depuis si longtemps.
— Cela vous surprendra peut-être d’apprendre que certaines personnes placent l’honneur et le respect au-dessus de la richesse.
Il haussa un sourcil narquois.
— Vraiment ? Votre petit stratagème n’est pourtant ni honorable ni respectueux. Vous a-t-on réellement volé votre passeport ?
— Non, avoua-t-elle, acculée à la sincérité. Il était dans la boîte à gants de la voiture avec mon permis de conduire.
— Et votre carte de crédit ?
— On me l’a vraiment volée ! Avec mon sac et tout mon argent. Et quand Mitch m’a invitée à séjourner quelques jours chez lui, j’ai considéré qu’il s’acquittait d’une dette. Envers papa, en tout cas. Puisque j’avais de toute façon l’intention de le rencontrer, j’ai saisi l’occasion.
— Et comment ! Maintenant, qu’espérez-vous retirer de vos manigances ? Allez-vous faire chanter Mitch en le menaçant de publier un article à sensation dans la presse people ? Etes-vous de mèche avec Faraday ? Ce qui expliquerait sa visite aujourd’hui.
— C’était une pure coïncidence, déclara-t-elle, rouge de confusion. Quant à cette idée de chantage, certainement pas ! J’espérais seulement éveiller les remords de Mitch en lui racontant les épreuves que mon père a traversées, faire appel à sa conscience.
— Dans ce cas-là, pourquoi ne lui avez-vous pas parlé tout de suite ? A cause de l’intérêt médiatique que cela représentait pour vous d’habiter quelques jours chez lui ?
— Sur le moment, il était trop ébranlé par l’agression de ces deux voyous. Et le lendemain, il n’était toujours pas remis de ses émotions.
Ensuite, King était arrivé… Mais elle se garda d’évoquer la crainte qu’il lui inspirait, à cause, sans doute, de son immense pouvoir de séduction.
— Et puis, Hélène m’a parlé de ses problèmes de santé, reprit-elle. J’avais peur de déclencher une crise cardiaque, ou une hausse de tension.
King haussa les sourcils avec une moue sceptique.
— Vous avez eu mauvaise conscience, Rayne ? Ou plutôt Lorri, excusez-moi. Je m’y perds, dans toutes ces identités différentes !
— Rayne Carpenter est mon nom de plume, admit-elle.
— Pourquoi ? Pour vous protéger des victimes que vous traînez dans la boue ?
— Je n’écris pas des articles à sensation. Je me contente des faits et de la vérité.
— De votre point de vue.
— Qui n’est pas nécessairement faussé, comme dans l’histoire de mon père.
— Mais vous vous attaquez à un homme qui n’est pas en mesure de se défendre lui-même. Eh bien, je vais le faire à sa place, Lorri. Grant Hardwicke a effectivement beaucoup travaillé sur ce projet de logiciel médical. Mais en tant qu’associé.
— Pas du tout. Il l’avait déjà conçu et mis au point bien avant de rencontrer Mitch. Simplement, il n’avait pas les moyens financiers nécessaires pour le commercialiser. C’était un homme honnête, consciencieux, et vous l’avez brisé. Sinon, il serait peut-être encore en vie aujourd’hui.
Elle s’interrompit, la gorge nouée par l’émotion. Elle savait pourtant que d’autres éléments avaient contribué à la déchéance de son père. Ses excès de boisson, par exemple, et un état dépressif plus ou moins chronique, qui l’avait empêché par la suite de rechercher du travail.
— J’admire votre loyauté envers votre père, admit King avec une sincérité surprenante. Mais à mes yeux, il n’était pas du tout le modèle de vertu que vous décrivez. Nous avons tous nos faiblesses et Grant Hardwicke était sûrement aussi opportuniste et égoïste que tout un chacun.
— C’est faux !
King pinça les lèvres. Il n’avait jamais cru aux larmes de crocodile que Grant avait versées quand Mitch avait eu son accident. C’était pourtant son associé et meilleur ami, mais il avait surtout peur de perdre de l’argent si ses accusations de vol éclataient au grand jour.
— Je ne voudrais pas vous blesser, mais…
— Oh ! Monsieur ! Venez vite ! M. Clayborne…
L’irruption d’Hélène, affolée, stoppa net leur échange virulent, mais Rayne n’en fut pas soulagée pour autant, alarmée par l’état de santé de Mitch. King monta les marches quatre à quatre.
— Appelez une ambulance ! ordonna-t-il lorsque Rayne et la gouvernante le rejoignirent au chevet de son père.
Assis au bord du lit, à moitié habillé, Mitch était apparemment en proie à de vives douleurs.
Pendant qu’Hélène téléphonait, Rayne aida le vieil homme à s’allonger avec des oreillers dans le dos. Dieu merci, elle n’était pas responsable de ce qui arrivait ! Elle n’osait pas penser à ce qu’elle aurait ressenti dans le cas contraire, si Mitch avait eu une attaque en apprenant sa véritable identité…
King conservait la main de son père en lui tenant des propos rassurants, à voix basse. Que n’aurait-elle pas donné pour qu’il lui parle aussi gentiment… L’émotion qu’elle ressentait semblait tout à fait déplacée étant donné les circonstances, mais elle ne pouvait pas s’empêcher de repenser à ce qu’il lui avait dit quelques minutes plus tôt. S’agissait-il uniquement de désir, entre elle et lui ? Ne souhaitait-elle pas autre chose, malgré elle ? Ce qui serait pure folie !
L’ambulance ne tarda pas à arriver.
— Je peux venir avec vous ? demanda Rayne quand les infirmiers installèrent Mitch sur un brancard.
— Pardon ? lança King, stupéfait.
En un regard, il nota ses traits déconfits. Elle paraissait sincèrement soucieuse, mais pouvait-on être certain de sa sincérité ?
— Ce ne sera pas nécessaire, ajouta-t-il d’une voix cinglante.
Rayne eut l’impression de recevoir une gifle.
*  *  *
— Qu’y a-t-il, King ?
Mitchell Clayborne regardait son fils qui lui tournait le dos, face à la fenêtre.
— Même si je n’ai pas été le meilleur des pères, la nouvelle de mon sursis devrait tout de même te faire plaisir.
King poussa un long soupir et quitta la fenêtre pour rejoindre le chevet de Mitch. Il allait beaucoup mieux et respirait presque normalement, mais il ne voulait pas lui occasionner des soucis inutiles.
— Rien de grave. Je t’en parlerai plus tard.
— Non, je veux savoir tout de suite ce qui te préoccupe.
Mitch allait s’énerver s’il n’obéissait pas, alors…
— C’est au sujet de Rayne.
Mitch eut un tressaillement perceptible.
— Il lui est arrivé quelque chose ?
King secoua la tête en signe de dénégation. A entendre l’inquiétude qui perçait dans sa voix, son père avait vraiment beaucoup d’affection pour la jeune femme. Quand il saurait…
— Eh bien ?
King hésita encore un peu.
— C’est Lorri Hardwicke, dit-il enfin, dans un souffle.
Mitch le fixa longuement avant de fermer les paupières.
— J’aurais dû m’en douter ! s’écria-t-il avec un tremblement dans la voix.
— Sais-tu pourquoi elle est ici ?
— Je devine. Mais dis-le moi quand même.
— Elle reprend exactement le même discours que Grant à l’époque. Elle nous accuse, toi surtout, d’avoir usurpé la propriété intellectuelle du logiciel MiracleMed.
King guettait la réaction de son père. Etait-il allé trop loin ? Une ombre douloureuse passa sur le visage de Mitch.
— Elle a raison, King.
— Comment ?
— J’ai réellement volé ce logiciel.
Sous le choc de cet aveu, King garda le silence un bref instant.
— Que dis-tu ? chuchota-t-il, se sentant blêmir.
— C’est la vérité. Et je suis content qu’elle sorte enfin en plein jour. Je n’en pouvais plus de garder cela pour moi.
Pour une fois, King n’arrivait plus à penser de façon cohérente. Avait-il bien entendu ? Son propre père venait-il d’avouer une ignominie ? Etait-ce ce qui le rongeait ces dernières années, et qui l’avait rendu si amer ?
— Tu as fait croire à tout le monde que le brevet appartenait à l’entreprise Clayborne !
— C’était sa parole contre la mienne. Il ne possédait aucune preuve.
— Mais c’est foncièrement malhonnête !
King lança un regard effaré à son père. Mais comme Mitch ne semblait pas vouloir se défendre davantage, il insista :
— Cet homme a perdu son travail à cause de toi ! En plus, il avait une femme et une fille !
— Elle a fini par me retrouver, murmura Mitch, sur un ton admiratif qui exaspéra King. Après tant d’années ! Elle a du courage.
— Elle est fourbe ! grommela King. Comme toi, mon propre père !
Il ne savait plus contre qui il était le plus en colère.
Il retourna à la fenêtre en se massant la nuque. Il n’avait plus envie de parler à son père tant qu’il était dans cet état de faiblesse.
Il n’aurait jamais dû s’emporter avec Rayne comme il l’avait fait. Mais la révélation de son nom l’avait tellement choqué qu’il ne s’était pas maîtrisé, d’autant plus qu’il avait du mal à résister au désir qu’elle lui inspirait.
Il ne pouvait pas oublier la ferveur avec laquelle elle avait défendu Grant Hardwicke. Dire qu’il s’était moqué d’elle, qu’il l’avait humiliée, alors qu’elle avait raison…
— King ?
A contrecœur, il fit de nouveau face à son père.
— Pourquoi ? Pourquoi as-tu fait une chose pareille ? demanda-t-il, aux prises avec toutes sortes d’émotions contradictoires.
Il fut étonné de lire du regret et de la tristesse dans les yeux bleus de son père.
— As-tu vraiment besoin de me poser la question ? répliqua Mitch. Tu le sais très bien.
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L’or fondu de l’horizon se teintait de cramoisi. Seul le chant des cigales troublait le silence du parc, autour de la maison, tandis qu’en contrebas, Monte-Carlo s’apprêtait pour la nuit. Accoudée à la balustrade de la terrasse, Rayne contemplait les lumières qui s’allumaient petit à petit dans les immeubles et tout le long de la côte, dans les bars et les restaurants. Haut dans le ciel, au-dessus d’un cyprès, une étoile solitaire brillait dans le ciel. La nuit tombait.
Un bruit de moteur s’éleva dans l’air nocturne et la Lamborghini apparut quelques secondes plus tard dans l’allée. Plusieurs fois, la jeune femme avait tenté de joindre King sur son portable, mais elle était tombée invariablement sur sa messagerie. Malgré le message qu’elle avait laissé, King ne l’avait pas rappelée.
Lorsqu’elle entendit son pas sur la terrasse, elle se retourna vivement, le cœur battant.
— Comment va Mitch ? s’enquit-elle immédiatement, sans préambule.
La veste accrochée par un doigt sur son épaule, King avait enlevé sa cravate et déboutonné le col de sa chemise. Les cheveux en bataille, avec une mèche qui retombait sur son front, il avait les traits tendus. Jamais Rayne ne l’avait vu aussi négligé, et en même temps si viril.
— C’est une angine de poitrine. Il n’a pas fait d’infarctus, annonça-t-il avec un soulagement manifeste.
— Donc, ce n’est pas trop grave ?
Quand les yeux de King glissèrent sur la peau dorée de ses épaules, Rayne eut l’impression que la mousseline de sa robe blanche allait fondre sous l’intensité de son regard.
— Cela vous importe vraiment ? murmura-t-il d’une voix à peine audible, en jetant sa veste dans un fauteuil.
— Bien sûr. J’ai laissé un message, mais vous n’avez pas rappelé.
Parce qu’il ne savait pas quoi dire après la confrontation qui les avait opposés ce matin-là. L’aveu de son père avait aussi complètement modifié son jugement.
— Ils le gardent un peu en observation, mais il ne court aucun danger.
Il avait l’air si abattu que Rayne eut envie de le prendre dans ses bras pour le réconforter, comme lui l’autre jour. Malgré tout, elle se retint. King Clayborne restait dur, inaccessible. En plus, après avoir démasqué sa supercherie, il serait encore moins enclin à l’indulgence.
— Vous allez me demander de partir ? demanda-t-elle.
— Non.
Elle plissa le front.
— Vous n’avez pas envie de vous débarrasser de moi le plus vite possible ?
— Plus maintenant, soupira-t-il.
— Pourquoi avez-vous changé d’avis ? s’enquit-elle, les sourcils froncés. Vous voulez me punir de vous avoir menti ?
Il s’approcha, les yeux fixés sur la mer par-delà la ville illuminée.
— Pour quel genre d’homme me prenez-vous, Lorrayne ? Comment me voyez-vous ?
Elle ne répondit pas tout de suite parce que tous les mots qui lui venaient à l’esprit étaient péjoratifs. Et aussi parce que sa proximité la troublait.
— Dur. Déterminé. Implacable, dit-elle enfin.
Il eut un rire ironique.
— Vous m’avez au moins épargné les qualificatifs trop insultants.
Comme elle gardait le silence, il poursuivit :
— Vous m’avez cru capable non seulement d’un acte illégal, mais d’une traîtrise assez épouvantable envers votre père. Je tiens à vous préciser que je ne suis pas malhonnête. Je ne suis absolument pour rien dans cette histoire.
— Et Mitch ? demanda-t-elle avec aigreur, en évitant son regard. Lui avez-vous dit qui j’étais ?
King perçut l’indignation dans sa voix. A l’évidence, une lourde rancœur habitait la jeune femme depuis de longues années.
— Oui, il sait qui vous êtes.
— Comment a-t-il réagi ? A-t-il admis que MiracleMed était l’œuvre de mon père et qu’il le lui avait volé ?
King prit une profonde inspiration.
— Cela ne s’est pas passé exactement comme cela, Lorri.
Elle pencha la tête sur le côté avec une expression de défi. La couleur de ses cheveux cuivrés se confondait avec l’éclat du soleil couchant.
— Vraiment ? Comment, alors ?
King contempla la longue ligne rouge des feux arrière des voitures, sur l’autoroute du bord de mer. Cette journée chaotique l’avait mis sens dessus dessous. Après avoir découvert que Rayne était en réalité Lorri Hardwicke, il avait dû partir en ambulance à l’hôpital avec son père. Comme si cela ne suffisait pas, il avait appris ensuite, en plein désarroi, que Mitch avait commis une faute contre la morale, sinon contre la loi. A cause de lui, Grant Hardwicke avait subi de graves préjudices. Et il n’allait pas être facile de dire à sa fille la vérité, car elle refuserait de l’entendre.
— Votre père a signé un accord avec Mitch peu après le début de leur partenariat. Selon les termes de cet accord, tout ce qu’ils produisaient leur appartenait conjointement. Je le sais avec exactitude parce que j’ai vérifié aujourd’hui même, en demandant à ma secrétaire de m’envoyer le contrat par e-mail. Votre père était un petit génie pour tout ce qui touchait à la technique, mais il manquait de rigueur dans les tractations commerciales et la gestion. Sinon, il aurait breveté son logiciel avant de s’associer. Malheureusement il ne l’a pas fait, ce qui a été très dommage pour lui. En fait, cela lui a coûté très cher.
— Vous avez une façon bien désinvolte de présenter les choses ! protesta Rayne, scandalisée. Il a signé sans s’en rendre compte un contrat rédigé par quelqu’un de malhonnête et tant pis pour lui, c’est cela ? Et tant mieux pour les Clayborne qui ont fait fortune grâce à sa crédulité.
— Arrêtez, Lorrayne, conseilla King doucement.
Il comprenait sa colère et son amertume. Car Mitch avait reconnu lui-même avoir délibérément ignoré le droit de propriété de Grant Hardwicke, par pur esprit de vengeance. En effet, il en était venu à haïr son associé, un homme qui avait pourtant été son meilleur ami.
— Personne n’aurait pu prévoir le succès immense de MiracleMed, ajouta-t-il.
— Mais cela s’est bel et bien produit, se plaignit-elle. Et papa n’en a reçu aucuns bénéfices.
— Croyez-moi, je le regrette plus que quiconque, observa King sombrement.
Il se garda d’ajouter que Mitch, de son côté, se repentait. Ce n’était pas à lui de reconnaître les torts de son père ou d’avouer sa faute. Si Mitch voulait présenter des excuses à Lorri, cela le regardait, il n’avait pas à s’en mêler.
King ignorait pourquoi son père s’était brusquement décidé à se décharger de son lourd fardeau. Sans doute avait-il peur de mourir. A présent, il comprenait mieux comment Mitch était devenu ce vieillard acariâtre. Qui sait d’ailleurs si ce secret empoisonné n’avait pas contribué à le rendre malade ?
— Donc, il est trop tard pour intenter un recours, admit Rayne à contrecœur. Et la loi est de toute manière du côté des Clayborne. Mais cela ne blanchit nullement votre père qui a abusé moralement de l’ignorance du mien en matière juridique. Il a inventé une fausse querelle pour l’obliger à partir, j’en suis convaincue. Papa était trop gentil pour se fâcher avec qui que ce soit !
— Pour l’amour du ciel, Lorri, ne soyez pas si naïve !
— Je connais mon père ! insista Rayne.
— Apparemment non.
Elle le dévisagea d’un air décontenancé.
— Que voulez-vous dire ?
— Premièrement, que mon père a simplement exercé ses droits, même si c’est critiquable d’un point de vue moral. Deuxièmement, qu’il est temps pour vous d’apprendre quelques vérités sur la nature de la brouille qui a séparé ces deux hommes.
— Je le sais déjà, affirma Rayne avec assurance. Mitch était jaloux du savoir-faire de papa. Il s’est vengé en récoltant tous les bénéfices.
— Jaloux, je vous l’accorde, répondit King, mais pas sur un plan professionnel. Mon père s’est disputé avec le vôtre parce que Grant avait une liaison avec sa femme.
Rayne chancela, choquée par ce qu’elle venait d’entendre.
— C’est un pur mensonge ! s’écria-t-elle, horrifiée par ces allégations délirantes.
— Réfléchissez ! Pourquoi votre père n’a-t-il jamais essayé de faire valoir ses droits ? Il aurait pu traîner les Clayborne en justice, non ?
— Vous l’aviez menacé ! Je vous ai entendu, le soir où vous êtes venu à la maison !
— Cela n’aurait pas suffi à arrêter Grant s’il n’avait pas eu quelque chose à se reprocher.
Rayne voulut continuer à protester, mais l’intensité de sa voix et la clarté de ses yeux bleus suffirent à la convaincre. King parlait avec l’accent de la vérité.
D’ailleurs, elle s’était souvent demandé pourquoi son père ne s’était pas montré plus combatif. Il avait baissé les bras singulièrement vite, au lieu de réunir les preuves de sa propriété intellectuelle sur MiracleMed. Plusieurs fois, elle l’avait même supplié de réagir et avait fini par mettre son apathie sur le compte d’un tempérament dépressif.
— Ce soir-là, à tort ou à raison, j’ai tenté de l’écarter définitivement de notre vie. C’était tout ce que j’avais en tête. Ma belle-mère venait de mourir et Mitch était effondré après s’être réveillé paralysé. Il était au courant depuis plusieurs semaines de l’infidélité de Karen. Quand elle lui a appris qu’elle voulait partir avec Grant, ils étaient en voiture. C’est à ce moment-là que l’accident s’est produit. Sous le choc, Mitch a fait une embardée et le véhicule s’est encastré dans un arbre. Grant avait l’intention de vous quitter, Lorrayne, vous et votre mère. Il était loin de correspondre à l’image que vous avez de lui.
King marqua une pause, puis ajouta :
— Vous n’avez vraiment jamais rien soupçonné ?
Mortifiée, Rayne secoua lentement la tête.
Comment était-ce possible ? Pourtant ses parents s’aimaient… King avait-il raison de la taxer de naïve ? Cynthia Hardwicke était-elle au courant ? Non, cela semblait inconcevable !
Douloureusement, elle se rappela comment sa mère avait lutté contre la maladie, en puisant sa force dans les souvenirs de son bonheur avec Grant. Comment réagirait-elle si elle apprenait qu’il l’avait trompée ? Que son amour et son dévouement n’étaient que façade et imposture ? Cela la détruirait à coup sûr !
— Je suis désolé d’avoir démoli vos illusions, ma chère Lorri.
— Je ne suis pas votre chère Lorri, protesta-t-elle en refusant toute gentillesse de sa part, alors qu’il lui avait si cruellement ouvert les yeux.
— Vous êtes traumatisée, c’est normal.
Comment savez-vous ce que je ressens ? s’écria-t-elle intérieurement, sans prononcer les mots à voix haute. Malgré les apparences, ce n’était pas sa faute si tout ce en quoi elle avait cru s’était effondré en l’espace de quelques minutes.
Elle se détourna ostensiblement.
— Comment a-t-il pu nous mentir, à moi et maman…
— Je suis désolé, répéta King. La passion nous pousse parfois à nous écarter de la morale et du droit chemin. A part l’instinct de survie, il n’existe pas de pulsion animale plus violente. La perpétuation de l’espèce.
— Vous avez des conceptions très prosaïques, commenta-t-elle en se demandant comment ils en étaient arrivés à aborder ce sujet. L’amour servirait seulement à faire des bébés ?
— Cela n’a rien à voir avec nous, Lorri, répliqua-t-il en lui prenant la main.
Elle se dégagea brusquement.
— Ne m’appelez pas ainsi !
C’était son père adoré qui lui avait donné ce surnom. Personne d’autre n’avait le droit de l’utiliser.
— Pour vous, je suis simplement Rayne !
Cela convenait de toute façon mieux à la femme qu’elle était devenue et qui n’avait plus rien à voir avec l’adolescente dégingandée qu’il avait connue autrefois.
— Vous n’allez pas me détester à cause de ce que je vous ai révélé, Rayne ?
— Non, ce n’est pas la première fois que vous m’infligez une déception cuisante, remarqua-t-elle, assaillie par une émotion incontrôlable. Je commence à avoir l’habitude.
Comme il fronçait les sourcils sans comprendre, elle expliqua :
— J’étais folle de vous, quand j’avais dix-huit ans.
— Je sais.
Cette nouvelle révélation la surprit et la choqua en même temps.
— Vous m’aviez remarquée ?
— Vous n’étiez qu’une enfant.
— J’avais dix-huit ans !
— C’est bien ce que je dis, répéta-t-il en prenant son menton entre le pouce et l’index pour l’obliger à relever la tête.
Puis, il suivit du bout du doigt le dessin de ses lèvres pulpeuses.
— Une petite fille avec de grands yeux magnifiques…
King comprenait, maintenant, pourquoi ces beaux yeux verts pailletés d’or avaient éveillé une impression de déjà-vu le premier soir, quand il avait aperçu la jeune femme sur la terrasse.
— J’avais parfaitement compris que l’adolescente originale et excentrique qui s’était proposée pour remplacer ma secrétaire était amoureuse de moi.
Rayne s’empourpra. Toute la journée, elle avait pensé à lui, espérant lui parler, entendre le son de sa voix. En fait, l’impatience qu’elle avait ressentie n’était pas très éloignée des émotions de l’adolescente d’autrefois…
— De toute façon, c’était sans espoir, avoua-t-elle en frissonnant.
Les mains de King glissèrent sur ses épaules pour descendre le long de ses bras et elle retint son souffle.
— J’avoue n’avoir pas été complètement séduit par vos cheveux noir corbeau, vos yeux charbonneux et vos lèvres peintes en violet, dit King avec un petit sourire moqueur. Vous auriez dû vous contenter de fréquenter des garçons de votre âge !
— Vous aviez seulement vingt-trois ans ! lui rappela-t-elle, émue par l’évocation de ces souvenirs.
— Mais cette différence de cinq ans était énorme, à ce moment-là, observa-t-il avec sagesse.
Hypnotisée par un désir infiniment plus fort qu’elle, Rayne demanda alors, d’une voix légèrement provocante :
— Que voulez-vous dire ? Je suis trop jeune pour vous ?
Une moue sensuelle se peignit sur la bouche de King.
— Plus maintenant, répondit-il dans un souffle.
Le bon sens aurait dû commander à Rayne d’en rester là. Mais il était déjà trop tard. Un baiser étouffa définitivement toute velléité de protestation.
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Lorsque King l’enveloppa de son étreinte, Rayne se sentit fondre contre lui. Il avait les joues râpeuses, mais elle se délectait de cette peau rugueuse sur la sienne. La chaleur de son corps la libérait comme par magie des soucis douloureux de la journée, de la semaine et aussi d’un passé plus lointain.
King représentait ce qui lui importait le plus au monde. Il était comme un roc auquel se raccrocher quand tout son univers s’écroulait.
Comme elle avait rêvé de cet instant ! Au lieu de s’éteindre doucement au fil des années, le désir qu’elle avait ressenti au sortir de l’adolescence s’était niché profondément, dans un coin de son être, pour renaître avec une intensité qui la submergeait. La jeune fille gauche qu’elle était alors était devenue une femme sensuelle qui n’avait plus peur des besoins impérieux de la chair et savait les exprimer.
King lisait en elle comme dans un livre, devinant chaque mot, chaque phrase que son corps et ses gestes murmuraient en silence. Il fit glisser les fines bretelles de sa robe dont la fine mousseline retomba sur sa taille, dévoilant une poitrine pleine, magnifique.
Il eut un soupir de satisfaction. Elle était parfaite. Il avait envie de se perdre avec elle dans l’ivresse des sens, pour oublier ce que Mitch lui avait révélé dans l’après-midi. Une fureur sourde s’empara de lui, le poussant à plonger en elle, dans la douce chaleur de sa féminité. Néanmoins, il se força à contrôler ses pulsions.
Rayne méritait plus de tendresse et de délicatesse.
Certes, elle l’avait trompé, mais parce qu’elle le croyait impliqué dans une malversation dirigée contre son père. S’il la punissait, ce ne serait pas avec sauvagerie, mais par d’exquises tortures qui la rendraient folle de lui. Baissant la tête, il prit entre ses lèvres la pointe d’un sein dressé, tout en maintenant fermement ses hanches avec ses mains.
Prise de vertige, Rayne se raccrocha à ses épaules. Elle avait envie de lui arracher sa chemise pour sentir enfin sous ses doigts la toison de son torse.
— Doucement, murmura-t-il en se redressant. Dis-moi ce que tu veux. Montre-moi.
Bizarrement, elle n’éprouva aucun embarras. La force de son désir avait vaincu toutes ses inhibitions et elle exposa sans honte l’autre sein, celui qu’il n’avait pas encore touché. Lorsque King se mit à le caresser, elle poussa un petit sanglot guttural, tandis que des picotements délicieux envahissaient son ventre.
Au bout de quelques instants, King s’immobilisa pour demander :
— Comme cela ? C’est cela que tu veux ?
Non, je te veux toi ! Complètement ! Sur moi, en moi ! Entièrement !
Tandis que les mots résonnaient dans sa tête, elle n’arrivait pas à croire qu’un homme l’ait réduite à ce cri. Mais pas n’importe qui. King, songea-t-elle, éperdue.
Il continuait à maintenir ses hanches, alors qu’elle avait désespérément envie de se frotter contre lui, de sentir la réalité de son désir d’homme. Il s’exhortait à une lenteur délibérée qui la mettait au supplice. Ce qu’elle subissait dépassait les limites du supportable.
— Je te déteste, King, gémit-elle.
La passion ardente qui la dévorait avait besoin d’un exutoire. Elle ne risquait plus rien à dire n’importe quoi. De toute façon, King avait une claire conscience de la situation.
— Vraiment ? Je ne suis pas convaincu, répliqua-t-il tandis que sa langue traçait une ligne de feu sur sa poitrine.
Ils n’étaient dupes ni l’un ni l’autre. Ils avaient déjà franchi les limites du non-retour, mais Rayne n’avait pas d’autres mots à sa disposition pour exprimer la violence de ce qu’elle ressentait.
Avec un grognement sourd, King la serra soudain contre lui. A partir de ce moment-là, tout contrôle lui échappa. Quand sa bouche insatiable captura la sienne, leurs souffles se mêlèrent indissolublement, dans une préfiguration de ce qui allait suivre. Dans un mouvement d’abandon total, Rayne rejeta la tête en arrière, comme pour consentir aveuglément à tout, sans distinction.
Ils étaient à égalité, maintenant, collés l’un à l’autre, prêts à se perdre dans le rituel immémorial de l’amour, comme le premier homme et la première femme.
Au-dessous, la ville de Monte-Carlo vibrait au rythme de pulsations qui leur restaient étrangères. Ils n’entendaient que le souffle court de leur respiration saccadée.
A la grande joie de Rayne, King recommença à la tourmenter délicieusement. Ils allaient faire l’amour. Le scénario de ses fantasmes de jeunesse se réalisait enfin, sept ans plus tard. Et les ondes de plaisir qui la traversaient se teintaient d’une volupté inimaginable.
Avec un petit sanglot d’impatience et de ses doigts tremblants, elle déboutonna la chemise de King. Il possédait un torse bronzé, sculptural.
— Tu es magnifique ! s’écria-t-elle avec une spontanéité dont elle ne se croyait pas capable.
Puis elle pressa sur sa peau ses lèvres gonflées et meurtries par les baisers. Son parfum musqué, aux odeurs de pin, agit tel un aphrodisiaque sur ses sens aiguisés.
— Pas autant que toi, murmura-t-il.
Le pensait-il sincèrement ? Pourtant, elle ne soutenait pas la comparaison avec les actrices et les top models qu’il avait l’habitude de fréquenter. Dans les journaux, on le voyait toujours photographié en compagnie de créatures de rêve. En tout cas, pour le moment, cela n’avait aucune importance puisqu’il était avec elle.
— Enlève ceci, la pressa-t-il en tirant sur sa robe. Je veux te voir.
Avant même qu’elle n’élève une objection ou ne fasse un geste, il la déshabilla lui-même en un tournemain.
— King, soupira-t-elle sur un ton de reproche en se serrant contre lui pour dissimuler sa gêne.
— Laisse-moi te regarder, commanda-t-il en l’écartant.
Elle obtempéra en fermant les paupières. N’allait-il pas trouver ses seins trop lourds pour sa taille menue et ses hanches peu marquées ? Peut-être avait-elle aussi une carnation trop pâle, presque laiteuse, en contraste avec ses cheveux d’un roux foncé… Mais quand elle rouvrit les yeux, le sourire de King lui ôta ses dernières craintes.
Elle baissa la tête, contemplant les mains de King qui lui caressaient les hanches, allumant en elle un feu inextinguible.
— Regarde-moi.
Elle ne voulait pas ! Elle avait peur de ce qu’elle lirait sur ses traits et redoutait tout autant de trahir ce qu’elle ressentait. Pourtant, incapable de résister aux inflexions de sa voix impérieuse, elle releva la tête.
Il avait les yeux brûlant comme de la braise. Lentement, il descendit une main vers son ventre plat, jusqu’au petit triangle de dentelle blanche en haut des cuisses.
— Ton corps recèle des trésors somptueux, murmura-t-il.
Il tomba à genoux devant elle et Rayne, avec un gémissement, enfouit les doigts dans ses cheveux tandis qu’il pressait la bouche contre son sexe.
— Tu n’as plus besoin de cela, s’écria-t-il d’une voix rauque.
Joignant le geste à la parole, il la débarrassa promptement de son string en dentelle et le jeta à terre, sur la robe en chiffon.
— Oh ! King…, chuchota-t-elle, complètement égarée.
Jamais elle ne s’était sentie aussi féminine et audacieuse.
— Doucement, ma chérie.
Juste pour ce soir, Rayne choisit de croire à ce mot tendre qui n’avait probablement aucune signification particulière.
— Moi aussi, je suis impatient, ajouta King.
Il ne se souvenait pas avoir jamais éprouvé désir aussi dévastateur. En sortant de la clinique tout à l’heure, après la scène pénible avec son père, jamais il n’aurait pensé vivre de tels débordements. D’ailleurs, il n’imaginait pas non plus qu’il révèlerait à Rayne toute la vérité sur son père, détruisant ainsi toutes ses illusions sur l’amour et la loyauté. Mais après une journée aussi pénible, il avait besoin de se perdre dans le plaisir immense qu’elle lui offrait.
Il se releva pour l’embrasser de nouveau sur la bouche, en pressant cette fois-ci ses hanches contre les siennes. Elle poussa une exclamation de surprise en sentant la force de son désir mâle et il émit un petit rire satisfait.
Lorsqu’il s’écarta, ce fut seulement pour murmurer, dans la soie parfumée de ses cheveux :
— Viens dans mon lit.
Comme elle acquiesçait silencieusement, il la saisit sous les cuisses et la souleva tandis qu’elle nouait les jambes autour de ses reins. Et c’est ainsi qu’il la porta jusque dans sa chambre.
Par les fenêtres ouvertes, on apercevait les innombrables lumières de Monte-Carlo, et la corniche qui suivait la côte comme un serpent sinueux. Tout en haut du Rocher, le palais illuminé brillait de tous ses feux, tel un bijou précieux accroché sur le velours de la nuit.
Rayne ressentait un curieux mélange d’acuité et de confusion. Puis, le monde extérieur perdit toute consistance et elle cessa de penser de façon cohérente. Plus rien ne comptait, que le plaisir absolu et débridé qui prenait possession de son être.
Après avoir déposé la jeune femme sur le lit, King se déshabilla sous son regard fasciné. Quand il fut nu, elle tendit les bras vers lui, toute à la joie de retrouver son contact.
— Doucement, conseilla-t-il lorsqu’elle commença à le caresser. Il ne faut pas aller trop vite. Je veux savourer pleinement chaque seconde de ces quelques heures avec toi.
Ce prélude les menait-il donc inexorablement vers un dénouement fatal ? De toute façon, Rayne n’avait pas envie de réfléchir au sens de ses paroles. King, qui lui avait ôté ses chaussures à lanières, remontait maintenant très lentement le long de ses jambes, vers le haut de ses cuisses.
Elle poussa un cri au moment où, de la langue, il se mit à explorer l’intimité de son sexe. Elle n’avait eu que deux amants dans sa vie, auxquels elle n’avait jamais autorisé ce genre de caresses. Avec King, c’était très différent. Il était le seul homme qu’elle ait véritablement désiré. D’ailleurs, après lui, il serait bien difficile d’imaginer quelqu’un d’autre…
Elle agrippa le drap, le chiffonnant convulsivement dans ses poings serrés pour tenter de résister aux sensations qui menaçaient d’exploser en elle. Un murmure rauque s’échappa de sa gorge. Elle ne voulait pas succomber si vite.
— Qu’y a-t-il, Rayne ? demanda King, attentif au moindre signe. Que veux-tu ?
Toi ! le supplia-t-elle intérieurement. Il y a si longtemps que je t’attends !
Incapable d’articuler un son cohérent, elle utilisa le langage de son corps.
— Ah, c’est tout, plaisanta-t-il comme elle le ramenait à sa hauteur.
Il continuait à l’appeler Rayne, se dit-elle. De toute façon, la Lorri naïve et trop confiante qu’il n’avait jamais daigné regarder n’existait plus. La cruelle réalité avait eu raison de sa jeunesse immature.
King observa le corps sublime de Rayne étendue sous lui. Elle était superbe, avec ses cheveux flamboyants étalés sur l’oreiller et ses yeux aux reflets d’émeraude qui jetaient des éclairs. Bon sang, comme il la désirait ! Mais il ne voulait pas se précipiter, il voulait goûter chaque seconde de ce moment ; suspendre le temps…
D’un mouvement de hanche, elle exacerba davantage le désir incandescent qu’il avait d’elle. L’invitation était sans équivoque.
— Qu’y a-t-il ? demanda-t-elle, un léger pli sur son front trahissant son inquiétude et son impatience. Je… je prends la pilule si c’est à cela que tu penses…
King couvrit son visage de petits baisers doux et tendres. Ainsi, elle pensait qu’il hésitait de crainte qu’elle tombe enceinte ? Il n’y avait même pas songé ; pour tout dire la perspective que Rayne porte son enfant ne l’inquiétait nullement. Cela voulait-il dire qu’il tenait assez à elle pour… ?
Non, ce n’était pas le moment de songer à cela. Sensuellement, il prit ses lèvres.
— Je suis désolé, Rayne, murmura-t-il contre sa bouche. Je voulais juste faire durer le plaisir un peu plus longtemps.
Rayne exhala un soupir de soulagement, puis retint son souffle quand King se coucha sur elle en lui écartant doucement les jambes. Mais il ne la pénétra pas immédiatement, prolongeant au contraire le véritable supplice de tantale qu’il lui faisait subir depuis d’interminables minutes. Au bout de quelques secondes, n’y tenant plus, elle referma les jambes autour de sa taille et frotta ses hanches contre les siennes.
Cette fois-ci, il ne résista pas et la pénétra aussitôt.
Poussée au bout du désir, elle atteignit tout de suite le sommet de l’extase. Sous les assauts répétés de King, infatigable, la seconde fois fut une explosion de couleurs enchanteresses et indescriptibles qui la catapulta sur une autre planète. Et quand le moment vint pour lui, ils flottèrent un instant tous les deux dans un univers parallèle, comme si leurs corps et leurs esprits ne formaient plus qu’un.
*  *  *
Quand Rayne s’éveilla, elle était seule dans le grand lit de cette chambre à la sobriété masculine. Les stores étaient relevés et à travers les fenêtres, le ciel méditerranéen était très pur, sans nuages.
Les parties les plus sensibles et les plus intimes de son corps, délicieusement meurtries, lui rappelèrent quelle nuit fantastique elle avait passée. Et aussitôt, des doutes l’assaillirent.
Les Clayborne, Mitch en tout cas, avaient littéralement détruit sa famille, même si Grant Hardwicke s’était lui-même attiré les foudres de son associé en projetant de partir avec sa femme. La mère de Rayne l’ignorait probablement et sa fille ferait son possible pour lui épargner de douloureuses révélations. Mais pour elle, il demeurait évident que le père et le fils, ligués ensemble, avaient volé à Grant le fruit d’un travail long et acharné. Comment réagirait Cynthia si elle apprenait que sa fille avait couché avec King ? Elle serait horrifiée, autant que si elle découvrait l’infidélité de son mari. Il était impossible d’expliquer l’un sans l’autre.
Il faudrait donc garder secrète cette aventure. Cynthia Hardwicke n’y survivrait pas si la vérité éclatait au grand jour.
Quant à Mitch Clayborne…
Rayne se retourna dans le lit en étouffant un gémissement. Elle ne voyait pas comment elle pourrait un jour reparaître devant lui sans mourir de honte et d’embarras.
Sur le point de se lever, elle replongea pudiquement sous les draps quand la porte s’ouvrit sur King, en chaussons et peignoir blanc. En dépit de ses tourments, le cœur de Rayne se gonfla de joie à sa vue.
— Tu as bien dormi, commenta-t-il avec un sourire chaleureux. Hélène prépare le petit déjeuner, mais je t’ai apporté un verre de jus d’orange.
Elle le but avec délice. La nuit avait aiguisé sa soif et son appétit.
— King… A propos de ce qui s’est passé entre nous…, commença-t-elle, pleine d’hésitation.
Il la regarda d’un air entendu.
— Qu’essaies-tu de me dire ? Que cela n’aurait pas dû arriver ?
— Quelque chose comme cela, murmura-t-elle, un peu honteuse.
— C’est trop tard, ma chérie, répliqua-t-il, fataliste. En plus, cela s’est produit deux fois, si je me souviens bien. Quelle excuse vas-tu inventer pour avoir sauvagement déboutonné ma chemise ?
Rayne se tut, indécise. Tout son corps vibrait sous le regard de braise de l’homme qui l’avait possédée intimement. Et au souvenir de ses caresses et de ses baisers, sa féminité la plus secrète réclamait l’assouvissement d’un désir qui renaissait malgré elle. Submergée par l’embarras, elle finit par déclarer d’une voix tremblante :
— Il faut que je m’en aille.
King fronça les sourcils.
— T’en aller ? Où cela ? A la salle de bains ?
— Chez moi, répondit-elle très sérieusement. Je serais trop gênée de rester ici maintenant que Mitch sait qui je suis.
— C’est la seule raison ?
Et, sans lui laisser le temps de répondre, il ajouta, avec un sourire sensuel :
— Il souhaite expressément que tu restes. Et moi aussi. J’insiste.
— Tu insistes ? protesta-t-elle en se rebellant aussitôt contre cette attitude autoritaire.
— Bon, je t’y invite ardemment, corrigea-t-il.
— Pourquoi ?
— Parce que tu as besoin de repos après… la nuit que tu as passée avec moi, dit-il avec un sourire.
— Tu te soucies de moi, alors que tu m’as traitée de fourbe et de menteuse ?
— Bien sûr !
Une petite étincelle s’alluma dans le cœur de Rayne, comme si elle revenait fugacement sept ans en arrière.
— Tu es sous mon toit, reprit-il. Je m’en voudrais de te mettre dehors.
— C’est chez toi, ici ?
— Oui. Tu es chez moi. Dans mon lit.
Sa voix grave éveillait déjà des désirs pressants qu’elle s’efforça d’ignorer. Seigneur, il s’allongeait déjà à côté d’elle !
— Si le petit déjeuner est prêt, nous n’avons pas le temps…, protesta-t-elle quand il repoussa le drap.
Il se mit à rire doucement.
— Mais si…, répondit-il en pressant ses lèvres sur sa tempe.
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Puisque Mitch savait tout, maintenant, Rayne décida d’aller le voir à la clinique. Elle était encore sous le choc des révélations de King, mais elle tenait à entendre la version de Mitch de sa bouche. Elle le devait à la mémoire de Grant Hardwicke.
Sur l’insistance de King, elle accepta de se laisser conduire. A l’entrée de l’hôpital, une meute de journalistes et de photographes les assaillirent.
— Votre père est-il dans un état critique ?
— Sa santé va-t-elle avoir des répercussions sur les cours de la bourse ?
— Allez-vous le remplacer aux affaires ?
Impressionnée par le nombre de micros et le flot des questions, Rayne prit conscience de l’incroyable importance médiatique des Clayborne.
— Vous avez écouté le communiqué du directeur de la clinique, répondit King sans ralentir le pas. Je n’ai rien à ajouter.
— Monsieur Clayborne ! lança quelqu’un à l’arrière, par-dessus la cohue. Une femme vous accompagne. Doit-on en déduire que vous avez rompu définitivement avec le mannequin Sophie Ringwood ?
Aveuglée par le crépitement des flashes, Rayne sursauta tandis que King l’entourait d’un bras protecteur en lançant, sèchement :
— Pas de commentaires.
Instinctivement, Rayne baissa le visage pour se dissimuler.
— Désolé, dit King une fois qu’ils furent dans le hall. Ce genre de désagréments est un peu inévitable lorsqu’on sort avec moi en public.
Elle hocha la tête, se retenant de ne pas poser de questions sur le mannequin évoqué par le journaliste.
— Souviens-toi qu’il est malade, avertit King quand elle insista pour le voir seule.
— Je n’ai pas l’intention de le malmener, ne t’inquiète pas.
Une infirmière qui passait à ce moment-là dans le couloir jeta un coup d’œil intéressé à King. Agacée par ce détail pourtant sans importance et la remarque blessante de King, Rayne était un peu nerveuse quand elle pénétra dans la chambre de Mitch.
La pièce était claire et luxueusement meublée. Sans les moniteurs et l’appareillage médical, on se serait cru dans un palace.
— Comment allez-vous ? demanda-t-elle, très sincèrement inquiète.
Il était infiniment moins congestionné que la veille, et plus détendu.
— Ne perdons pas de temps en préliminaires, mon enfant, répondit-il en balayant sa question d’un geste impatient. Je crois que vous avez quelque chose à me dire.
— Dans ce cas…
Mitch était exactement comme King. Les Clayborne allaient droit au but, en essayant toujours de prendre l’initiative. Eh bien, elle serait comme eux, directe, sans détour.
— Pourquoi avez-vous aussi mal agi envers mon père ? Peu importent les clauses du contrat qu’il a signé avec vous. Vous auriez dû reconnaître ses droits de propriété intellectuelle sur le logiciel MiracleMed.
Mitch réfléchit un instant en cherchant ses mots.
— C’est King qui vous a dit tout cela ?
— Non, je n’ai pas besoin de lui pour savoir qu’il est toujours possible de se comporter correctement.
Les deux hommes avaient dû s’affronter, la veille, et King avait apparemment mis son père en face de ses responsabilités. Ce qui expliquait son expression douloureuse, torturée même, à son retour. Il était resté discret pour ne pas accabler Mitch, mais au fond il pensait la même chose qu’elle.
— Oh ! Et je suis au courant, pour… votre femme, reprit-elle. King m’a tout raconté. Mais ce n’était pas une raison pour…
Elle s’interrompit, incapable de poursuivre. Il lui en coûtait trop de reconnaître l’infidélité de son père.
— Avez-vous jamais été amoureuse, Rayne ? demanda le vieil homme doucement en examinant attentivement son expression. Non, ne répondez pas. Vous avez raison, ce n’était pas une excuse. Mais Karen était la seule femme pour laquelle j’éprouvais de vrais sentiments depuis que la mère de King m’avait quitté. L’idée d’être abandonné une deuxième fois m’était intolérable. Je suis devenu fou de colère… et de jalousie.
Sa voix était enrouée par l’émotion.
— Dans mon esprit, Grant m’avait volé ma femme. Je me sentais dans mon droit en lui dérobant à mon tour quelque chose qui lui appartenait, par mesure de rétorsion. J’avoue que cette mauvaise action m’a hanté tout au long de ces années. Je regrette infiniment. Et je vous demande pardon.
Clouée sur place, Rayne ne sut que dire. Les larmes aux yeux, la gorge étranglée par l’émotion, elle ne put que prendre la fuite.
Au bout du couloir, elle entra en collision avec une silhouette massive et imposante.
— Que signifie… ?
King la rattrapa par les épaules pour l’empêcher de tomber. Puis, il dut lire les émotions sur son visage car il se contenta de hocher la tête.
— Viens, dit-il simplement en la conduisant au-dehors.
Les journalistes étaient toujours là, à l’affût d’un scoop. King se fraya rapidement un chemin jusqu’à sa voiture en ignorant leurs questions intempestives et démarra sur les chapeaux de roue, au grand soulagement de Rayne.
— Tu as envie de parler ? demanda-t-il quelques instants plus tard.
— Non, répondit-elle simplement.
Heureusement, il n’insista pas et elle lui en fut reconnaissante.
Avec le temps, elle parviendrait peut-être à pardonner à Mitchell Clayborne, songea-t-elle en se recroquevillant dans le siège en cuir. Et aussi à son père… Mais pour le moment, elle osait à peine l’envisager. Les yeux fixés sur le pare-brise, elle ne voyait même pas la route bordée de palmiers, avec la mer qui scintillait au loin sous le soleil. Elle regrettait infiniment d’être venue à Monte-Carlo et devait trouver un moyen de s’en échapper au plus vite.
Sans doute King devina-t-il le cours de ses pensées une fois de plus car, sans un mot, il l’emmena pour une longue promenade en voiture le long de la côte.
Au-dessus d’eux, des villas aux couleurs pastel s’accrochaient à la falaise dans la montagne boisée. Des pins parasol étendaient leurs ombrages généreux parmi les figuiers et les palmiers avec, çà et là, les taches vives des lauriers-roses et des fleurs méditerranéennes.
Rayne commençait à se sentir mieux quand il se gara dans une marina.
— Attention où tu mets les pieds, dit-il.
Il la prit par le bras pour la guider à travers les tas de cordages et les cageots de provisions entassés sur le quai, prêts à l’embarquement. Le contact de sa main la rasséréna un peu, réveillant les sensations toutes proches de leur nuit d’amour.
*  *  *
Le yacht de King était amarré tout au bout du vieux port. Pendant que Rayne préparait du café dans la kitchenette, King retourna à terre pour faire quelques courses.
— Des roses ! s’exclama-t-elle lorsqu’il la rejoignit en lui tendant un magnifique bouquet.
— En gage de réconciliation, lança-t-il. De la part d’un malotru épouvantablement autoritaire. Je suis désolé de t’avoir mal jugée en tirant des conclusions beaucoup trop hâtives.
Comme elle haussait un sourcil interrogateur, il ajouta :
— La dernière fois que Mitch a eu une aventure avec une jeune femme en âge d’être sa fille, l’histoire a eu des conséquences désastreuses. J’avais de quoi être sur mes gardes.
— Sur tes gardes ? s’écria-t-elle en riant. Tu avais l’air d’un tigre aux aguets !
— Parce que tu me cachais quelque chose. Je m’en suis rendu compte dès le premier jour, quand tu m’as parlé de New York. Mitch n’était pas au courant. Il n’avait pas pu t’en parler.
Il l’attira contre lui en exhalant un long soupir.
— Je me méfiais d’autant plus que tu m’attirais énormément… C’est toujours vrai d’ailleurs.
Rayne tressaillit quand il l’embrassa au creux du cou.
— Je ne voulais pas me dévoiler avant de m’être expliquée avec Mitch, murmura-t-elle.
— Si tu m’avais parlé, j’aurais étudié la question, au lieu de te juger d’avance.
— Sans rien savoir de moi, lui reprocha-t-elle gentiment. Et tu ne me connais pas beaucoup plus aujourd’hui.
— Tu crois ? plaisanta-t-il avec un sourire malicieux.
Elle rougit un peu.
— D’accord. J’arrache les chemises des hommes et je profite de leur faiblesse, concéda-t-elle en riant.
— Et j’en redemande !
Comme elle se détournait pudiquement pour mettre les fleurs dans un vase, il posa une glacière sur la table.
— J’ai acheté des huîtres, un filet de thon, et des framboises fraîches avec un coulis de fruits de la passion, énonça-t-il.
— Eh bien ! Je ne m’attendais pas à un repas aussi élaboré. Mais… les huîtres et les fruits de la passion sont des aphrodisiaques, il me semble. Tu as des projets pour cet après-midi ?
— Si tu continues à me regarder avec cet air coquin, je risque de ne pas travailler beaucoup.
— Oh ! Alors, les actions Clayborne vont chuter en bourse et de pauvres employés vont se retrouver au chômage parce que le PDG s’est accordé une récréation !
Il lui adressa un clin d’œil prometteur et elle reporta son attention sur les provisions avant de craquer complètement. Pourquoi fallait-il que cet homme lui fasse un tel effet ?
— En tout cas, tu as fait les courses en un temps record, observa-t-elle touchée par ses attentions.
Il lui adressa un clin d’œil.
— J’ai un très bon ami propriétaire de restaurant. Je lui avais téléphoné pour annoncer ma visite.
King avait en fait tout organisé.
Ils dînèrent sur le pont, en bavardant à bâtons rompus. Rayne se régalait du festin. Comme c’était agréable de se sentir enfin à l’aise et détendue ! Peu après, pendant que King travaillait dans son bureau, elle s’installa sur une chaise longue pour bronzer un peu, en regrettant de ne pas avoir de maillot de bain.
Elle s’était assoupie quand son portable sonna, et elle décrocha après une hésitation car le numéro lui était inconnu.
— Bonjour, Lorrayne, commença Nelson Faraday. J’ai eu tes coordonnées par un ancien collègue… Il m’a dit que ta mère avait été malade. J’espère qu’elle va mieux.
Rayne ne répondit pas. Nelson, ne l’appelait certainement pas pour prendre des nouvelles de sa mère. Enfin, il entra dans le vif du sujet.
— On t’a vue en compagnie de Kingsley Clayborne. Tu as envie de m’en parler ?
Une impression de malaise, paralysante, s’empara de Rayne.
— Non.
— C’est qui pour toi ? Juste un ami ? Il y a quelque chose entre vous ?
— Je ne vois pas en quoi cela t’intéresse.
Le journaliste eut un rire dénué d’humour.
— Tu as la mémoire courte, Lorrayne.
— Oh non, je me rappelle très bien les méthodes douteuses dont tu te sers pour écrire tes reportages.
Il rit de nouveau.
— Je retrouve bien là ton tempérament de feu. Ecoute, je te propose de prendre un verre avec moi au Café de Paris. Nous avons sûrement plein de choses à nous dire.
Il plaisantait !
— Tu es sur une mauvaise piste, Faraday ! Au revoir.
Elle raccrocha furieusement et King arriva juste sur ces entrefaites.
— Que se passe-t-il ?
— Rien, mentit Rayne en essayant de se calmer.
— Rien ? Vraiment ?
Il jeta un coup d’œil à son portable en fronçant les sourcils. L’esprit engourdi, Rayne se demanda ce qu’il avait entendu.
— Quelqu’un me demandait des nouvelles de maman.
— Elle va bien ? s’inquiéta-t-il en posant une main sur son épaule.
Le malaise de Rayne s’évanouit comme par enchantement à son contact.
— Mais oui, bien sûr, murmura-t-elle en renversant la tête en arrière pour lui offrir ses lèvres.
— Je ne pourrai jamais me remettre au travail si je commence à t’embrasser, observa-t-il en plaçant un doigt sur sa bouche.
Il lui tendit une chemise.
— Mets cela. Sinon, tu vas attraper un coup de soleil.
Elle obtempéra et se réinstalla sur sa chaise longue. L’interruption de King avait réveillé sa sensualité et elle se mit à rêvasser, se remémorant la nuit merveilleuse qu’ils avaient partagée et imaginant celle qui allait venir… Une demi-heure plus tard, en entendant de la musique, elle ramassa ses affaires et descendit le rejoindre.
— La Symphonie du Nouveau Monde ! lança-t-elle en souriant. Mon œuvre préférée !
— Je sais.
— Ah bon ?
— Un jour, ton père est arrivé au travail en se plaignant de l’avoir subie tout le week-end à cause de toi.
— Et tu t’en souviens ?
— Sans doute parce que ce n’est généralement pas la tasse de thé des adolescentes gothiques, mi-vampires, mi-épouvantails.
Rayne éclata de rire.
— J’étais horrible à ce point-là ?
— Absolument.
Malgré tout, derrière la cloison de verre dépoli, la jeune fille à peine sortie de l’adolescence l’avait touché étrangement. Et attiré comme un aimant.
— J’étais aussi maigre qu’un échalas ! se rappela-t-elle. Je ne risquais pas de te plaire…
Dire qu’à l’époque, elle suivait des régimes draconiens pour perdre du poids… Et elle se trouvait jolie !
— J’avais tout de même bon goût en matière de musique ! reprit-elle avec une moue de coquetterie.
— Oui, reconnut-il bien volontiers. Dvořák est mon compositeur préféré.
Rayne était aux anges. Rien n’aurait pu lui faire davantage plaisir. Ils avaient au moins un point commun.
— Le thème est très nostalgique, reprit-elle. Il s’agit d’un émigré parti en Amérique à la recherche d’une vie meilleure, qui se souvient de son pays natal.
Elle était si heureuse de partager simplement avec King les mêmes idées, après l’animosité qui les avait divisés…
— Dvořák a composé cette œuvre pendant qu’il se trouvait lui-même à New York, à des milliers de kilomètres de chez lui.
— On ressent des émotions très fortes, en l’écoutant.
— Tout à fait, acquiesça King.
— Qu’est-ce que cette musique évoque pour toi ? demanda Rayne, curieuse.
King s’absorba dans ses pensées. Cette musique lui rappelait sa mère, qui avait laissé tous ses albums derrière elle le jour où elle avait quitté le domicile familial pour ne plus revenir. A cinq ans, ce départ lui avait déchiré le cœur, comme si on l’avait brutalement dépossédé d’une partie de lui-même. Jour après jour, debout devant la fenêtre, il avait guetté son retour pendant que son père, inlassablement, passait ses disques de musique classique et particulièrement la Symphonie du Nouveau Monde justement, aux accents si tristes.
Comment expliquer tout cela à Rayne ? Revenant à l’instant présent, il chassa d’un haussement d’épaules ces souvenirs tristes.
— Cela m’évoque des trésors perdus, inaccessibles, répondit-il la mine sombre, les yeux dans le vague.
Il avait l’air si malheureux que Rayne eut envie de le consoler.
— Quels trésors ? chuchota-t-elle.
— Rien d’important, déclara-t-il sur un ton plus léger. Et toi ? A quoi rêvais-tu quand tu cassais les oreilles à tout le monde avec cette symphonie ?
A toi.
Mais il lui était impossible de le lui avouer comme ça, sans détour… En écoutant ce morceau, elle imaginait qu’il la prenait dans ses bras pour l’emporter dans une chambre luxueuse, où il la déshabillait lentement. Il la couvrait de baisers et de caresses avant de la faire sienne sur le crescendo du quatrième mouvement. Et il chuchotait à son oreille, de sa belle voix grave, la phrase qu’elle désirait entendre plus que toute autre.
Je t’aime.
Subitement, ces trois mots resurgis de ses souvenirs enfouis prirent une dimension nouvelle, choquante par leur intensité.
Je l’aime, songea-t-elle. Je n’ai jamais cessé de l’aimer ! Et je l’aimerai toujours !
Le sentiment était bien là, profondément ancré en elle. Même s’ils ne se connaissaient pas vraiment très bien, tous les deux, ils étaient faits l’un pour l’autre. Elle l’avait su dès le premier instant où elle avait posé les yeux sur lui, bien des années plus tôt.
Immobile, Rayne se tenait figée devant King, aussi incapable de bouger que d’arracher son regard aux yeux bleus qui la maintenaient captive.
— Viens ici, commanda-t-il doucement.
Il lui prit une main pour l’attirer sur ses genoux. Aussitôt, elle frissonna, comme sous l’effet d’une décharge électrique.
— Tu m’as accusé de ne pas avoir fait assez attention à toi autrefois, déclara-t-il pour la taquiner. Je ne voudrais pas te décevoir encore une fois.
A présent, une délicieuse chaleur irradiait le corps de Rayne. Un gémissement rauque s’échappa de sa gorge et elle s’accrocha à lui dans un élan éperdu, pendant que leurs lèvres se joignaient dans un baiser passionné. Puis, King glissa la main sous la chemise entrouverte pour caresser sa peau nue et lisse.
Il fit remonter lentement ses doigts vers sa poitrine. Il écarta le soutien-gorge de satin pour en libérer les deux globes ronds et généreux. Dès qu’il en effleura la pointe dressée, elle émit une supplication plaintive et baissa les yeux sur ses mains qui la touchaient.
Elle qui avait toujours eu envie d’avoir une poitrine menue ne regrettait plus ses courbes féminines et voluptueuses. Elle était même fière, maintenant qu’elles plaisaient à King.
— Pas mal, pour un échalas ! la taquina-t-il.
Sa bouche remplaça bientôt ses mains, descendant lentement vers son ventre, éveillant en Rayne des frémissements incoercibles. Totalement soumise, elle s’arc-bouta contre lui, éperdue de plaisir.
Mais avant d’aller plus loin, elle tenait à lui poser une question. Il fallait qu’elle sache…
— Et qui…
Elle marqua une pause, incapable de finir sa phrase.
— Quoi donc ? demanda-t-il en se redressant légèrement.
— Sophie Ringwood.
— Eh bien ?
— Es-tu toujours avec elle ?
— Non, notre histoire est terminée depuis des mois, chuchota-t-il contre son oreille.
— La presse semblait dire le contraire.
— Les journalistes racontent n’importe quoi pour vendre leurs articles. Tu le sais bien.
— C’est vrai, admit-elle d’une voix étranglée, pendant qu’il recommençait à la caresser. Mais il n’y a jamais de fumée sans feu, comme on dit.
Devant son insistance, il abandonna un instant l’exploration de son corps et se redressa tout à fait.
— Tu dois me faire confiance. Les médias font beaucoup de tapage chaque fois que j’apparais en public avec une femme. Mais contrairement à ce que colportent les reporters, je n’entame jamais une nouvelle relation si je n’ai pas d’abord rompu.
Il avait glissé les doigts entre ses cuisses, vers la partie la plus secrète de son anatomie. Subitement, Rayne serra les jambes pour le contraindre à l’immobilité. Même si les circonstances rendaient sa question un peu ridicule, elle avait besoin de la poser.
— Est-ce que… nous avons une relation, toi et moi ?
Une lueur s’alluma dans les yeux de King.
— Il me semble, oui, répondit-il en la considérant d’un air perplexe.
Posant une main possessive sur le sexe de Rayne, palpitant de désir, il ajouta :
— Nous sommes amants, non ? A moins que tu me caches quelque chose, comme un petit-ami ou un fiancé en Angleterre. Dans ce cas, je te punirai avec une bonne fessée.
Rayne se sentit flattée par sa réaction possessive. Finalement, King avait des principes moraux. Il détestait l’hypocrisie. Elle se surprit à s’interroger sur un possible avenir avec lui.
Finirait-il par tomber amoureux d’elle ? Par se lasser des mannequins et des top models avides de gloire et de publicité ?
Mais il n’était pas temps de penser au futur. Seul le présent comptait. En ce moment même, King, par ses caresses délicieusement érotiques, était en train de la transporter dans un univers féerique. Elle n’avait qu’à se laisser aller entre les bras de ce magicien, en lui montrant tout le plaisir qu’il lui donnait.
Enfonçant les ongles dans ses épaules, elle se raccrocha à lui comme si elle se noyait, tandis que le rythme des caresses qu’il lui prodiguait s’accélérait.
Jamais encore elle n’avait éprouvé un tel abandon, une telle perte de contrôle. Quand enfin elle s’effondra contre lui, en poussant des sanglots inarticulés, King garda très longtemps la main sur son mont de Vénus, jusqu’à ce que les spasmes se calment et que les dernières tensions disparaissent.
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King se réveilla et tendit machinalement le bras vers Rayne couchée près de lui.
Elle dormait paisiblement, le corps tourné vers lui. Pendant un long moment il resta là, immobile, la main simplement posée sur la courbe de sa hanche.
Il lui avait fait l’amour infatigablement depuis cette première fois, deux jours plus tôt, à son retour de la clinique. Depuis qu’il avait découvert qui elle était, il s’en voulait de l’avoir si mal jugée en la prenant pour une aventurière sans scrupule.
Comment avait-il pu ne pas la reconnaître ? A un niveau inconscient pourtant, elle l’avait tout de suite violemment attiré, s’insinuant en lui par tous les pores de sa peau… A son insu, une partie de lui-même avait cédé à l’attrait puissant qu’elle exerçait déjà sur lui quelques années plus tôt. Mais à vingt-trois ans, il était bien trop occupé à organiser sa vie pour prêter réellement attention à Lorri Hardwicke. D’ailleurs, il préférait les femmes plus âgées, à l’époque. Pourtant, dès qu’elle était partie, elle lui avait manqué. Il avait regretté sa présence discrète, sa façon de le regarder avec adoration de ses grands yeux de biche. Naturellement et en conscience il ne s’en était jamais fait l’aveu.
Elle bougea pour venir se pelotonner contre lui, mais sans ouvrir les yeux. Un léger sourire flottait sur ses lèvres délicates, comme sous l’effet d’un rêve agréable. Peut-être songeait-elle à lui en ce moment précis ?
Elle était douce, chaleureuse et attentionnée. Cela, il le savait déjà depuis longtemps, depuis l’époque où elle avait eu ce job d’étudiante dans son bureau. Il ne condamnait pas le stratagème auquel elle avait recouru pour s’introduire dans la vie de Mitch, et donc dans la sienne. Elle avait à cœur de défendre les intérêts de son père et il admirait son courage, dont il fallait une sacrée dose pour affronter quelqu’un d’aussi intimidant que Mitch.
— Je l’ai perdue, King, s’était lamenté ce dernier quand son fils était passé le voir en revenant du yacht.
Mitch lui avait raconté brièvement leur entrevue avant de conclure :
— Je croyais qu’elle avait un peu de respect pour moi. Maintenant que je sais qui elle est, je me rends compte que je me suis fourvoyé. Pourrais-tu plaider ma cause auprès d’elle ? J’étais fou amoureux, à l’époque où j’ai fait cette bêtise pour me venger de son père. Mais je ne vois pas pourquoi je t’en parle. Tu ne sais pas ce que c’est. Tu ne peux pas comprendre.
King, en effet, n’avait jamais été amoureux. Dès sa plus tendre enfance, les erreurs de son père lui avaient enseigné à ne jamais faire confiance à une femme. Et ses expériences personnelles n’avaient pas modifié son point de vue.
Ce qui ne l’empêchait pas d’éprouver un désir impérieux pour Lorrayne Hardwicke. En ce moment précis, couché à côté d’elle, il avait du mal à se maîtriser. Tout en contemplant les contours très doux de son visage auréolé de mèches cuivrées, il était obsédé par les envies qui le tenaillaient.
Pas uniquement sexuelles, d’ailleurs. Il voulait aussi sortir avec elle, et pas seulement dans les endroits à la mode que fréquentaient Sophie Ringwood et les créatures de luxe de son espèce. Il voulait lui montrer les endroits qu’il aimait, découvrir ses goûts, passer du temps à bavarder. Cela plaçait Rayne dans une catégorie à part, où ne figuraient que les deux femmes qui avaient compté dans sa vie. En plus, physiquement, c’était très bien. Extraordinaire, même.
Le souvenir de leur après-midi à bord du yacht ne l’aida pas à calmer le désir qui le taraudait. Après s’être abandonnée sans retenue entre ses bras, Rayne l’avait entraîné vers le lit pour d’autres plaisirs tout aussi voluptueux. Elle l’avait d’abord dévêtu avec une lenteur provocante, puis caressé avec adoration, comme si elle vénérait une idole, avec ses lèvres, ses mains, sa bouche…
Silencieusement, King se glissa hors du lit et se dirigea vers la salle de bains. Il avait besoin d’une douche froide.
*  *  *
Quand Rayne s’éveilla, les rayons du soleil méditerranéen perçaient à travers le store. Elle n’avait aucune idée de l’heure.
L’autre côté du lit était vide. Mais le drap froissé et la marque sur l’oreiller de King prouvaient qu’elle n’avait pas rêvé les délicieux transports de la nuit.
Elle avait l’impression d’avoir séjourné au paradis après être morte d’épuisement. King l’avait aimée comme jamais aucun homme ne l’avait aimée.
Mais ce n’était pas uniquement cela qui la rendait aussi heureuse. Outre qu’ils possédaient des goûts communs, elle s’était rendu compte qu’il n’était pas invulnérable, et surtout, qu’elle l’aimait.
Il avait beaucoup souffert dans son enfance, d’abord d’avoir été abandonné par sa mère, ensuite de ne pas avoir eu une relation très complice avec Mitch. Comment ne se serait-il pas protégé sous une solide carapace ? Evidemment, ses défenses l’empêchaient d’aimer une femme. Il ne pouvait pas se marier et avoir des enfants. Au fond, il était très seul. Mais cela pouvait changer. Si elle réussissait à le convaincre qu’elle était digne de confiance…
Après s’être douchée, Rayne revêtit un short jaune et un T-shirt jaune et blanc. King était dans son bureau en train d’écrire.
— Ah, te voilà !, s’écria-t-il avec un sourire. Je me demandais si je n’allais pas être obligé d’aller te chatouiller les pieds.
— Tu aurais dû, murmura-t-elle sur un ton provocant.
— Mais je n’en serais pas resté là. Et qui sait où nous en serions maintenant !
Au paradis, songea Rayne en prenant le poignet de King pour regarder l’heure à sa montre.
— Il n’est que 7 heures ! s’écria-t-elle.
— Sais-tu combien de temps nous avons passé au lit ?
Pas assez ! Comment pouvait-elle éprouver un désir aussi insatiable ?
— J’ai très mal dormi, déclara-t-elle malicieusement. J’avais besoin de récupérer.
King l’enlaça tendrement et pressa ses lèvres sur son front.
— Tu as très bien dormi, au contraire.
— Tais-toi et embrasse-moi, commanda-t-elle sur un ton badin.
Quand il s’exécuta, elle sentit combien il la désirait lui aussi et en conçut une immense fierté. Elle avait donc du pouvoir sur cet homme extraordinaire !
— Nous allons devoir prendre notre petit déjeuner à l’extérieur, dit-il. Sinon, je sens que nous allons retourner nous coucher. Et même si cette perspective me réjouit, je dois d’abord m’acquitter de quelques tâches professionnelles.
— Je peux t’aider ? proposa-t-elle.
— Toi ? lança-t-il, surpris et amusé à la fois.
— Pourquoi pas ? Je tape très vite. Le traitement de texte n’a pas de secret pour moi.
Evidemment, une journaliste possédait à la perfection ce genre de savoir-faire indispensable. Sa proposition le toucha malgré tout, surtout par une belle journée comme celle-là. La plupart de ses maîtresses, Sophie Ringwood en particulier, lui reprochaient toujours de ne pas assez s’occuper d’elles quand il travaillait. Oui, Rayne était une femme très généreuse, et pas seulement avec son corps.
— Si tu m’aides efficacement, je mettrai deux fois moins de temps. Ensuite, je suis à toi jusqu’à ce soir.
— Promets-le moi, murmura-t-elle en frissonnant de plaisir.
*  *  *
Rayne éprouva beaucoup de satisfaction à partager cet aspect inconnu dans la vie de King. Après avoir terminé de taper sa lettre, elle rangea le double dans un dossier pendant que King passait un coup de téléphone à l’étranger.
Impressionné par l’efficience de Rayne, King se pencha pour l’embrasser sur la nuque. Elle ne portait pas de soutien-gorge sous son T-shirt et la tiédeur de son corps, associée à son parfum vanillé, le troubla aussitôt.
— Tu te comportes comme cela avec toutes tes secrétaires ? demanda-t-elle en frissonnant délicieusement lorsqu’il posa les mains sur ses seins pour l’attirer contre lui.
— Pas du tout. D’ailleurs, je n’ai encore jamais fait l’amour dans mon bureau.
— Tu plaisantes ! protesta-t-elle comme il commençait à écarter les piles de papiers et de dossiers. Si quelqu’un entrait…
— Je m’en moque !
Une chaleur intense irradia tout le corps de Rayne lorsqu’il se mit à l’embrasser avec passion. Puis il ôta une à une les épingles qui retenaient ses cheveux en chignon.
— Voilà qui est mieux, commenta-t-il en contemplant la cascade soyeuse qui retombait sur ses épaules. Je préfère te voir ainsi, décoiffée et les joues rouges, comme si tu sortais de mon lit.
Cette femme exerçait un étrange pouvoir sur lui… Auprès d’elle, il perdait totalement la maîtrise de lui-même et cela ne lui était encore jamais arrivé. Il ignorait jusqu’où cela le mènerait. En tout cas, ces derniers jours, elle avait réussi à percer sa carapace. Les liens qui les rapprochaient se renforçaient…
— Promets-moi que tu seras toujours là quand j’aurai besoin de toi, gémit-il d’une voix enfiévrée.
Que voulait-il dire ? s’interrogea Rayne en essayant de ne pas céder à l’espoir fou qui surgissait au fond de son cœur.
Mais le bon sens la rattrapa très vite. King parlait uniquement sur un plan sexuel. Malgré tout, il n’était certainement pas homme à prononcer ce genre de phrases à la légère.
Je te le promets, dit-elle intérieurement, prête à répéter à voix haute ces paroles qui feraient d’elle sa maîtresse. Mais l’Interphone retentit à ce moment-là et continua à sonner avec insistance, si bien que King finit par répondre.
— Oui, qu’y a-t-il ? demanda-t-il, agacé de cette interruption.
— Il y a un groupe de reporters devant la grille, monsieur, annonça l’un des gardes du corps.
— Vous leur avez donné des nouvelles de mon père ? répliqua King impatiemment.
L’homme marqua une hésitation avant de poursuivre :
— Je pense qu’ils sont plutôt là pour miss Hardwicke, monsieur.
Rayne se crispa, nerveuse, tandis que King poussait un juron en se redressant.
— Pour l’amour du ciel, Peters ! Vous avez l’habitude de régler seul ce genre de problèmes.
— Oui, monsieur. Mais aujourd’hui, c’est un peu particulier. Il vaudrait mieux que vous veniez.
— Que se passe-t-il ? demanda Rayne, affolée.
Une peur profondément enfouie, qu’elle avait préféré ignorer jusque-là, était remontée à la surface le jour où elle avait revu Nelson Faraday dans cette maison. Et son coup de fil, la veille, l’avait encore ravivée.
— Bienvenue dans le monde des célébrités, maugréa King avec une grimace. Tu t’y habitueras, mais ces désagréments n’en sont pas moins insupportables.
Il avait l’air excédé.
— J’aurais dû partir, déclara-t-elle en sentant que son univers était sur le point d’exploser.
— Non.
Les sourcils froncés, King se pencha pour déposer un baiser sur son front.
— Reste là, conseilla-t-il calmement en remettant de l’ordre dans sa tenue.
Il passait la main dans ses cheveux dépeignés quand on frappa à la porte. Hélène paraissait dans tous ses états, comme le matin où Mitch avait eu son attaque. Elle jeta un coup d’œil circonspect en direction de Rayne.
— C’est à cause de cet article, monsieur King. Dans la presse anglaise.
King s’empara du journal qu’elle avait plié à une page précise.
— Mon Dieu ! s’écria la gouvernante, au bord des larmes.
— Tout va bien, Hélène. Je m’en occupe, dit-il en refermant la porte derrière elle.
Les sourcils froncés, King prit connaissance de l’article.
— Bon sang, que diable… ?
— Qu’est-ce que c’est ? chuchota Rayne soudain alarmée.
King était blême d’un coup.
— Pourrais-tu m’expliquer ceci ? cria-t-il furieusement en lui tendant le journal.
Le sang de la jeune femme se figea dans ses veines lorsqu’elle se reconnut avec King sur la photo, au-dessous du gros titre :
eLLE COUCHE AVEC L’ENNEMI ?

Elle tremblait tellement qu’elle eut du mal à déchiffrer les caractères qui dansaient devant ses yeux.

Il semble que le richissime capitaine d’industrie Kingsley Clayborne, magnat de la technologie, ait délaissé les icônes de l’écran et de la scène pour tomber entre les griffes de la presse à scandale.
La journaliste à la petite semaine Lorrayne Hardwicke a été vue hier à son arrivée à l’hôpital en compagnie de l’illustre PDG de Clayborne. Elle aurait accusé les directeurs de la puissante multinationale d’avoir volé le logiciel MiracleMed à son concepteur, lorsque ce dernier était employé par la compagnie.

Pour sa plus grande horreur, l’auteur parlait ensuite de Grant Hardwicke, précisant son lien de parenté avec elle et la place exacte qu’il occupait dans l’entreprise.

Si ces rumeurs sont fondées, comme nos sources confidentielles le suggèrent, que fait cette jolie jeune femme au bras de King ? Elle a visiblement cédé au charme de ce grand séducteur, et relégué ses accusations aux oubliettes. Ils ont tout à fait l’air de s’être réconciliés.

Rayne fixa la photo avec une expression hébétée. On la voyait marcher à côté de King, le visage tourné vers lui, son bras autour de ses épaules pour la protéger des regards indiscrets.
— Je… Je ne comprends pas, bégaya-t-elle en secouant la tête.
— Allons, Rayne ! ordonna-t-il rageusement.
— Je t’assure que je ne sais rien !
— Vraiment ? Qui d’autre était au courant, alors que je ne connais la vérité que depuis quarante-huit heures ?
Un froid glacial étreignit le cœur de Rayne et se répandit dans tout son corps. Elle n’avait même pas besoin de lire la signature. C’était évidemment l’œuvre de Nelson Faraday. Ce qu’elle redoutait depuis le matin où elle l’avait vu chez King était arrivé. Ses pires craintes se réalisaient.
— Qu’y a-t-il, chérie ? demanda King d’une voix métallique. Tu comptais sans doute être loin quand ce torchon paraîtrait ?
— Non !
— Peux-tu me regarder dans les yeux et me jurer que tu n’as rien à voir avec cette publication ? Que tu n’as jamais discuté du problème avec Faraday ?
Rayne aurait tant voulu effacer la colère et l’incrédulité qui déformaient les traits de King ! Malheureusement, c’était impossible.
Elle baissa la tête et enfouit son visage dans ses mains avec un gémissement rauque.
— Je vois, dit King d’une voix grinçante où perçait une condamnation teintée de désillusion et de dégoût.
— Non, soupira Rayne, en relevant la tête dans une ultime tentative pour le convaincre de sa bonne foi.
— Eh bien, éclaire-moi, ma chérie.
Ces mots tendres ironiques, prononcés sur un ton coupant, la dévastèrent, surtout après la tendresse qui les avait précédés de quelques minutes.
— Comment cet article a-t-il pu paraître si tu es aussi innocente que tu le prétends ?
Elle secoua la tête.
— Par une malheureuse coïncidence…
— Tu as profité de la présence de Faraday pour lui raconter ton histoire ?
— Non !
— Quand lui as-tu parlé, Rayne ? Le jour où il est venu ici ? Hier ? Qui t’a téléphoné l’autre jour, sur le yacht ?
— Oui, mais…
— Donc, tu m’as mystifié d’une manière éhontée ! Tu faisais semblant d’être heureuse avec moi alors que tu jouais sur les deux tableaux ! C’est abject de m’avoir trahi ainsi !
— Non, ce n’est pas vrai ! protesta-t-elle, au supplice.
Il ne pouvait pas détruire les merveilleux moments qu’ils avaient vécus ensemble…
— Où est le vrai, alors ?
King avait comme un goût de bile dans la bouche. Trop de colère, sans doute. Comment avait-il pu être aussi naïf ? Jamais il n’aurait imaginé que Rayne se moquerait de lui à ce point. Dire qu’il avait été à deux doigts de lui accorder une confiance absolue… Sa trahison rouvrait une blessure que toute une vie ne suffirait pas à guérir.
— Je lui ai parlé de MiracleMed, admit Rayne en tremblant. Mais pas récemment. Il y a des années, lorsque nous travaillions ensemble. Et sans réfléchir aux conséquences. Je ne pensais pas qu’il se servirait un jour de ces confidences pour me porter tort… J’étais terriblement naïve. Papa traversait une période difficile. Il s’était mis à boire et j’avais besoin de parler à quelqu’un…
— Et il a tout ressorti de son propre chef ? En s’exposant à des poursuites judiciaires pour une histoire sans importance que lui avait racontée une jeune collègue débutante ?
Manifestement, il ne la croyait pas.
— Il est venu chez toi. Il m’a vue avec toi.
Et soupçonné quelque chose de bizarre en se rendant compte qu’elle utilisait un nom d’emprunt.
— Et donc ?
— Eh bien, il s’est rappelé mon histoire et a certainement soupçonné que ma présence chez toi avait quelque chose à voir avec tout ça.
— Bien sûr ! railla King, toujours aussi sceptique.
— Il a toujours eu une dent contre moi.
— Pour quel motif ? Tu lui as volé un sujet de reportage ?
— Non.
— Tu as intérêt à me donner une bonne raison, Rayne si tu veux que je te crois.
— Je refusais de coucher avec lui ! s’écria-t-elle, excédée par ses questions interminables. Tu es content ?
Pendant un moment, il resta immobile, décontenancé.
— Pourtant, tu as bien couché avec moi.
— C’est différent.
— Pourquoi ? J’ai plus d’argent que lui ? suggéra-t-il cruellement.
Parce que je t’aime ! s’écria-t-elle en son for intérieur.
— Pense ce que tu veux, murmura-t-elle tout haut, écrasée par son mépris. Je t’ai dit la vérité. Pourquoi refuses-tu de me croire ?
— Donne-moi une seule bonne raison.
Il était inutile d’insister. Elle avait eu le tort de le tromper dès le début en mentant sur son identité, sur les motifs de sa présence, sur son passeport…
— Je n’aurais pas besoin de me justifier si tu me faisais confiance, dit-elle sur un ton résigné.
Malheureusement, les circonstances lui donnaient tort… Incapable de soutenir plus longtemps son regard bleu acier, elle s’enfuit dans sa chambre et s’écroula sur son lit, abattue par le désespoir.
Si elle partait maintenant, il lui faudrait affronter la meute des journalistes, mais cela valait encore mieux que d’endurer le mépris de King. Il ne l’aimait pas, ne l’aimerait jamais et elle avait été bien sotte d’imaginer cette possibilité.
Pour lui, elle n’aurait été qu’une brève aventure, une distraction passagère. Manifestement, elle avait eu tort d’espérer gagner son estime et son respect. Un seul obstacle, le premier, avait suffi pour briser ses illusions.
Le rugissement de la Lamborghini retentit pendant qu’elle ouvrait sa valise sur le lit. Se précipitant à la fenêtre, elle vit la voiture de sport qui s’éloignait à vive allure, sans s’arrêter derrière les grilles où s’agglutinaient les paparazzi. Ces derniers durent s’écarter vivement pour la laisser passer et les grilles se refermèrent aussitôt.
Rayne ne reverrait probablement jamais Kingsley Clayborne.
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Enceinte ? Comment était-ce possible se demanda Rayne pour la centième fois depuis qu’elle avait eu confirmation des analyses, une semaine plus tôt.
Elle avait pourtant pris toutes les précautions nécessaires de ce côté-là !
A croire que la nature s’était jouée d’eux… Heureusement, King n’était pas là pour s’en rendre compte et il n’en saurait jamais rien. Dans un état nauséeux, elle poussa son chariot jusqu’aux caisses et commença à vider ses courses sur le tapis.
Cela faisait dix semaines qu’elle s’était enfuie en taxi de chez les Clayborne. Elle avait juste laissé un mot à King sur son bureau pour le remercier de son hospitalité et renouveler l’assurance de sa sincérité.
Comme elle s’y attendait, il n’avait pas répondu.
La presse l’avait harcelée pendant une quinzaine de jours. Puis, comme elle refusait obstinément d’émettre des commentaires sur les accusations de vol ou sa liaison avec King, l’affaire s’était calmée et était retombée comme un soufflé.
Et à présent, elle portait son enfant. Un enfant dont les deux grands-pères se haïssaient. Un enfant dont le père n’éprouvait aucun sentiment envers la femme qui le mettrait au monde.
Insérant sa carte de crédit dans la machine, Rayne sentit des larmes d’angoisse lui monter aux yeux. Elle composa son code secret.
— Réessayez, lui dit la caissière.
Les deux tentatives suivantes se soldèrent également par un échec. Elle sortait son carnet de chèques sous le regard navré et sceptique de la caissière, quand une voix s’éleva dans la queue, derrière elle.
— Un instant.
Rayne se retourna. Deux yeux bleus familiers, déchirants, la fixaient intensément.
— King !
Au risque de s’emballer, tout son être recommença à s’animer brutalement, tandis que le monde alentour disparaissait. La présence inattendue de King, immense, imposant, l’emplissait de stupeur et lui redonnait vie en même temps.
— Ce n’est pas la peine, balbutia-t-elle, toute tremblante.
Mais King composait déjà le code de sa carte. Sa proximité, son odeur, la chaviraient.
— Bonne journée, monsieur, lança la caissière avec un sourire ébloui.
— Tu ne peux pas faire cela, protesta Rayne quand il rangea le reçu dans son portefeuille.
Avec son vieux pantalon beige et son grand T-shirt noir, elle se sentit abominablement mal habillée à côté de lui, vêtu d’un costume de grand couturier et d’une chemise de soie blanche.
— C’est fait, n’en parlons plus, déclara-t-il en attrapant son grand sac à provisions.
De sa main libre, il la prit par le coude.
— Viens.
— Où cela ? demanda-t-elle, stupéfaite.
Comment pouvait-il resurgir ainsi dans sa vie comme si de rien n’était ? Mais elle n’eut pas le temps de lui poser la question. Alors qu’ils passaient devant une boulangerie, l’odeur de pain chaud lui donna la nausée et elle dut se précipiter aux toilettes.
Lorsqu’elle en émergea un peu plus tard, très pâle, sans rouge à lèvres, King l’attendait devant la porte.
— Je commençais à me demander si tu ne t’étais pas échappée par une fenêtre, lança-t-il.
Puis, il sembla soudain noter son teint livide et ses traits tirés.
— Tu as une mine épouvantable. Tu es malade ?
Non ! Je suis enceinte ! Si elle lui disait la vérité, il se repentirait de lui avoir posé la question…
— J’ai effectivement songé à me sauver par-derrière, répliqua-t-elle. Mais on m’aurait probablement arrêtée, surtout après mes problèmes à la caisse.
Elle était tellement préoccupée qu’elle s’était probablement trompée de carte bancaire…
— Ce n’est pas drôle, la gronda-t-il doucement.
— En effet. Horriblement embarrassant, commenta-t-elle avec un petit rire forcé. Pourtant, je n’avais pas à m’inquiéter puisque tu étais là pour voler à mon secours.
Penchant la tête de côté, elle ne put s’empêcher d’ajouter :
— Comme avant, n’est-ce pas ?
— Et, comme avant, tu me repousses et tu me traites comme ton pire ennemi.
Ce qui était un peu normal, songea Rayne, le cœur serré.
— Comment va Mitch ? s’enquit-elle en changeant de sujet.
— Très bien, répondit-il impatiemment.
Rayne hocha la tête, soulagée. Puis, elle détourna délibérément le regard.
— Pourquoi t’es-tu sauvée comme ça, Rayne ?
Elle garda les yeux baissés pour dissimuler la douleur qui l’étreignait.
— J’avais besoin d’aller aux toilettes.
King soupira.
— Tu sais très bien de quoi je parle.
— Je n’avais pas d’autre solution. Tu m’avais traitée de menteuse et d’hypocrite. Même si je ne méritais pas ces qualificatifs, je ne m’étais pas non plus comportée de manière à être digne de ta confiance.
— Tout de même… Partir comme une voleuse en me laissant simplement un petit mot poli !
Elle haussa les épaules avec une fausse nonchalance alors qu’intérieurement, elle était au supplice.
— Pardonne-moi si j’ai manqué de maturité. Je suis désolée. Mais tu ne m’avais pas exactement donné envie de m’attarder.
Cela n’avait pas pour autant tué le désir qu’elle éprouvait pour lui. Il exprimait la force, la vitalité, la virilité… En ce moment même, elle avait une envie folle de se jeter à son cou, alors qu’elle se sentait moche et mal habillée. Ce n’était pas le jour où elle allait conquérir son amour…
La gorge nouée par l’émotion, elle fut de nouveau prise de nausée.
— Oh ! Mon Dieu…
Elle porta une main à sa bouche pour réprimer un haut-le-cœur. Pas en public. Pas devant lui. Il ne fallait pas qu’il sache…
— Qu’y a-t-il ?
Saisissant le poignet de Rayne, King écarta sa main pour scruter son visage tendu. Elle était blême, avec des cernes sous les yeux. Elle avait l’air terriblement fragile et très fatigué. Mais même ainsi, il la désirait encore.
Elle portait un grand T-shirt informe qui ne la flattait guère et sous lequel on devinait ses seins, comme alourdis. Pourtant, elle était encore très belle, avec ses longs cheveux cuivrés et ses grands yeux émeraude. Elle baissait à demi ses paupières frangées de longs cils comme si elle cachait quelque chose…
Et brusquement, l’évidence le frappa de plein fouet.
— Tu es enceinte ! chuchota-t-il d’une voix rauque quand il se sentit en mesure de parler.
— Pas du tout…
— Rayne, s’il te plaît ! Je ne suis pas né de la dernière pluie.
Rayne, dont la nausée s’était calmée, soupira.
Il ne servait à rien de nier.
— Et si c’était le cas ? lança-t-elle en relevant la tête.
— Il faudrait en parler tous les deux, tu ne crois pas ?
Elle guettait sa réaction, mais il pinçait les lèvres avec une expression indéchiffrable.
— A quoi cela servirait-il ? objecta-t-elle. Ce n’était pas supposé arriver.
Et elle ne voulait surtout pas avoir l’air de quémander quoi que ce soit.
— Les faits sont là. Et, en tant que père… Ce n’est tout de même pas présomptueux de ma part de penser que je suis le père ?
Sans mot dire, elle le foudroya du regard.
— Excuse-moi. Je ne voulais pas te blesser, reprit-il.
— Non ?
— Non, vraiment. En tout cas, cela me donne le droit de donner un avis sur ce que nous allons faire.
— Nous ?
— Pourquoi ne m’as-tu rien dit, Rayne ? demanda-t-il sans relever son interruption.
Ebranlée par cette rencontre, Rayne se rendit compte brusquement qu’ils étaient sur le parking. Plusieurs personnes les dévisagèrent quand King s’arrêta devant une Lamborghini noire.
— Ce n’était pas ta faute, répondit Rayne, incapable d’avouer combien elle avait été malheureuse de ne pas avoir de ses nouvelles.
Elle avait plusieurs fois été tentée de le contacter, mais la peur l’en avait empêchée. Il s’imaginerait sans doute qu’elle lui avait tendu un piège pour lui extorquer de l’argent…
— Personne n’est à blâmer, déclara King.
Encore moins toi, songea-t-il. Elle avait dit qu’elle prenait la pilule et il l’avait crue, même si elle n’avait pas toujours été très franche avec lui, en tout cas au début. De toute manière, lui-même était loin d’avoir eu une conduite exemplaire. Il ne se pardonnait pas d’avoir cherché à la séduire à tout prix, alors qu’il avait une si mauvaise opinion d’elle. Il avait bien sûr changé d’avis par la suite. Il n’en restait pas moins que ces quelques jours d’abandon les avaient amenés à concevoir un enfant.
— Tu n’es pas en colère ? demanda Rayne.
— A quoi cela servirait-il ?
Quand il se mit tranquillement à ranger les courses dans le coffre, elle protesta :
— Je suis venue avec ma voiture. Je ne peux pas la laisser ici.
— Nous reviendrons la chercher plus tard, dit-il en lui ouvrant la portière côté passager. Parce que si tu comptes t’enfuir une deuxième fois, alors que tu es enceinte de mon enfant, je ne te laisserai pas faire.
— J’étais déjà enceinte la première fois…
— Sauf que tu l’ignorais. Sinon, oui, j’aurais été très en colère.
— Tu penses sans doute que j’ai manigancé tout cela, n’est-ce pas ? reprit-elle quand il s’installa au volant.
King fut touché par son ton las et triste. En fait, il la connaissait beaucoup mieux qu’elle ne pensait. Une femme de son envergure, qui avait assez de cran pour défendre jusqu’au bout l’honneur de son père, ne s’abaisserait jamais à des stratagèmes aussi dégradants.
— Je ne suis pas venu pour me disputer avec toi, déclara-t-il simplement en démarrant.
— Pourquoi alors ?
Le menton fièrement redressé, elle gardait les yeux fixés droit devant, obstinément, dans une attitude de défi qui le bouleversa encore plus. Bon sang, il tenait à cette femme ! Il eut envie de la prendre dans ses bras pour l’embrasser. Mais elle se méprendrait sans doute sur ses motivations…
— Je voulais te voir, admit-il d’un ton las, en refrénant ses pulsions. Nous ne nous sommes pas quittés en très bons termes.
— La faute à qui ? s’écria Rayne en affrontant son regard. Tu as été odieux avec moi.
— J’étais furieux, avoua-t-il. Cet article a instillé le doute dans mon esprit, ce qui était probablement l’intention de son auteur. Je me suis emporté alors que j’aurais dû t’écouter. Mais je ne pensais pas que tu partirais en douce.
— Je ne supporte pas l’humiliation.
— Je te demande pardon.
King regrettait d’avoir tardé aussi longtemps. Il avait stupidement capitulé devant son orgueil masculin, alors que l’absence de Rayne le rendait fou de douleur.
— J’ai mal agi, reprit-il. Je voulais te le dire en face. Et étant donné les circonstances, j’ai été bien inspiré.
— Je n’attends rien de toi, si c’est ce que tu imagines, précisa Rayne immédiatement.
— Nous verrons.
— Où allons-nous ? demanda Rayne en plissant le front.
— Dans un endroit tranquille où nous pourrons parler.
De ma grossesse, conclut-elle en son for intérieur. Il allait sans doute proposer de lui verser une pension, ou carrément lui donner de l’argent pour une solution plus expéditive et plus satisfaisante pour lui.
Elle s’efforça de penser à autre chose.
— Comment m’as-tu retrouvée ?
— J’ai appelé chez toi et ta mère m’a dit où tu étais. Apparemment, elle n’a pas été très contente d’apprendre par des voisins, à son retour de Majorque, qu’ils avaient vu sa fille en photo avec moi dans les journaux.
— Non, admit Rayne avec une grimace.
Cynthia Hardwicke avait tout simplement été horrifiée par le récit de Rayne.
— Oh ! Lorrayne ! Quelle imprudence ! Tu n’aurais jamais dû aller là-bas, s’était-elle écriée.
— Et comment a-t-elle réagi en apprenant que tu étais enceinte ? demanda King en quittant le flot de voitures pour emprunter une petite route secondaire.
— Elle ne le sait pas encore.
King haussa un sourcil étonné.
— Il serait grand temps de lui annoncer la nouvelle, tu ne crois pas ?
— Je vais le faire. Je ne voulais pas trop l’inquiéter, c’est tout.
— Son état de santé te donne du souci ?
— Elle va bien, répondit Rayne évasivement.
Elle n’avait pas envie de lui dire la vérité. Cela lui était trop pénible d’évoquer les complications dont souffrait sa mère.
— J’élèverai le bébé seule, dit-elle tout à coup, pendant qu’elle en avait encore le courage. Mais tu auras un droit de visite si tu le souhaites.
Autant qu’il connaisse tout de suite ses intentions, pour le cas où il aurait d’autres idées en tête. Car en dépit des circonstances défavorables, la vie qu’elle portait en elle lui était infiniment précieuse.
— Comment cela, si je le souhaite ?
— Oui, si tu…
— Non.
Comment ça, non ? Il croyait peut-être la forcer à avorter ou quelque chose dans le genre ? Elle lui lança un regard féroce, déterminée à l’empêcher de faire du mal à cet enfant.
— Nous devrions nous marier, dit-il.
C’était tellement loin de ce à quoi elle s’attendait que Rayne le fixa avec une expression hébétée, sans mot dire. A ce moment-là, la voiture s’immobilisa devant d’immenses grilles en fer forgé, à l’entrée d’un parc.
— A cause du bébé ? demanda-t-elle d’une voix altérée en recouvrant l’usage de la parole.
— J’ai peut-être un meilleur motif ?
A part l’amour, elle ne voyait pas bien quelle autre raison pouvait pousser un homme à épouser une femme. Mais elle resta silencieuse, les yeux fixés sur un énorme chêne qui semblait là depuis des siècles.
— J’ai grandi en étant privé d’un de mes parents et j’en ai été très malheureux, reprit-il. Jamais je n’imposerai la même épreuve à mon enfant.
— Ce ne serait pas la même chose. Il connaîtrait son père et sa mère, même si…
— A dates fixes et pour des périodes bien définies ? l’interrompit-il.
— Nous ne nous connaissons même pas, objecta Rayne, le cœur battant et les jambes en coton.
— Il y va du bonheur de notre enfant. Tu pourrais au moins nous laisser une chance.
— Et si nous en venons à nous détester ? Si nous n’avons plus de désir l’un pour l’autre ?
Elle rougit malgré elle en évoquant la passion qui les avait réunis.
— Je ne pense pas que ce moment arrive jamais, Rayne. Le magnétisme qui nous pousse l’un vers l’autre, cette alchimie étrange, est bien trop puissante. Quant à se haïr… si nous en arrivons là un jour, nous pourrons toujours divorcer. Mais je tiens à ce que mon enfant naisse légitimement, avec deux parents mariés, et qu’il porte mon nom.
Voilà donc ce qui lui importait… Sans doute pour assurer la transmission de l’héritage et la protection de ses droits. Il se souciait peu de savoir ce qu’elle ressentait. En tout cas, elle n’envisageait pas de l’épouser dans ces conditions, avec la perspective d’une séparation dans l’éventualité où il ne serait pas heureux. Il valait mieux le quitter maintenant, préserver son orgueil et sa dignité avant de se retrouver prisonnière d’un impossible amour.
— Je ne peux pas, articula-t-elle faiblement.
— Comment peux-tu dire une chose pareille ? lança-t-il, incrédule. Rejeter d’emblée ma proposition, sans même y réfléchir ? Non seulement je t’offre une vie confortable pour toi et notre enfant, mais c’est inespéré après les… hostilités qui ont opposé nos familles. De plus cet enfant aura ses deux parents pour l’aimer, et il, ou elle, engrangera les bénéfices de ce que nos pères, surtout le tien, ont créé. Tu l’en priverais délibérément ?
Ce serait une belle destinée, en effet, songea Rayne. Une façon de sceller la paix entre Mitch et Grant, même si ce dernier était mort sans se réconcilier avec son adversaire.
Pourtant, il lui paraissait impossible de se lier à un homme qui voulait l’épouser simplement parce qu’elle était enceinte de lui. Pourquoi était-il revenu vers elle ? Pas uniquement pour exprimer des regrets de l’avoir mal traitée. Il voulait sans doute renouer mais certainement pas s’engager dans une relation sérieuse ! Et il se retrouvait contre son gré père de famille, avec une épouse réticente à la place d’une maîtresse consentante.
— C’est impossible, répéta-t-elle. Ce ne serait pas honnête. Pour commencer, nous ne sommes pas amoureux.
— Je comprends ton objection, répondit-il sans se rendre compte à quel point il lui faisait mal. Mais nous avons du respect et de la loyauté l’un pour l’autre. Qui sait si, avec le temps, l’amour auquel tu sembles attacher tant d’importance ne naîtra pas entre nous ?
Si seulement elle osait y croire !
— Tu ne vas pas m’obliger…
— Loin de moi cette idée, la coupa-t-il. Je te demande seulement de réfléchir au bien-être de notre enfant. Et si cela ne pèse pas suffisamment dans la balance pour te faire oublier tes rêves et ton idéalisme, pense à ta mère.
— Que veux-tu dire ? demanda-t-elle avec un mélange de méfiance et d’agressivité.
Jusque-là, il n’était pas certain d’avoir bien compris la situation de Cynthia Hardwicke, à laquelle il avait rendu visite. Mais la douleur et la réaction épidermique de Rayne le confortaient dans ses hypothèses.
— Ta mère a besoin d’un nouveau traitement. Les soins, extrêmement onéreux, dépassent largement vos moyens financiers, j’imagine. Comment comptes-tu y arriver, Rayne ? Je peux t’aider, si tu veux bien. Je veillerai à ce qu’elle soit le mieux entourée possible pour avoir toutes les chances de guérir.
Rayne se mordit la lèvre en observant un écureuil en train de grignoter une pomme de pin.
— C’est elle qui t’en a parlé ? questionna-t-elle, la gorge nouée.
— Pas explicitement. Mais je l’ai deviné à une ou deux remarques et tes réactions ont confirmé mon opinion.
Avait-elle bien compris ce qu’il lui disait ? Elle mettrait en danger la santé de sa mère en refusant de se marier avec lui ?
— Je sais à quoi tu penses, reprit-il, très perspicace. Dans les conditions actuelles de notre relation, ta mère n’acceptera jamais aucune aide financière de ma part. Je ne lui ferai donc pas injure en lui proposant de l’argent qu’elle refuserait de toute façon. En revanche, en tant que gendre, je pourrai me le permettre et elle sera d’accord, surtout si sa fille unique, jeune mariée radieuse, insiste un peu pour la convaincre.
En d’autres termes, réfléchit Rayne, la vie de sa mère était entre ses mains et elle se repentirait toute sa vie de n’avoir pas tout tenté pour la sauver.
— Présenté comme cela, je n’ai guère le choix, murmura-t-elle.
Elle se résignait sans joie à devenir l’épouse de King Clayborne, alors qu’elle en avait si souvent rêvé… Maintenant que son fantasme se réalisait, elle n’éprouvait que regrets douloureux.
— Il ne faut pas penser seulement à soi.
King exprimait un tel regret, lui aussi, qu’elle en frissonna. Il agissait simplement pour apaiser son sens moral et se donner bonne conscience. Rien de plus.
— Ce sont les circonstances qui nous dictent notre conduite, Rayne. Au-delà de nos désirs, nos pensées et nos sentiments.
En un sens, Rayne était soulagée, reconnaissante même puisque, contre toute attente, son enfant naîtrait au sein d’une union légitime. En outre, sa mère recevrait les soins que son état nécessitait. Mais King Clayborne était un homme volage, habitué à fréquenter des femmes sophistiquées de la haute société. Qu’arriverait-il le jour où il se lasserait de son épouse si terne et de sa vie de famille ?
Il aurait probablement pris ses précautions pour garantir ses droits de père et préserver sa relation avec son enfant. Mais elle ? Comment survivrait-elle à une séparation alors qu’il était sa raison de vivre ?
Elle devait néanmoins en passer par le mariage puisque la santé de sa mère en dépendait. Aucune hésitation n’était permise.
En tout cas, elle se dévouerait corps et âme pour que leur vie commune soit une réussite. Et qui sait, elle parviendrait peut-être à se faire aimer ?
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La date du mariage fut fixée. Il serait célébré quinze jours plus tard dans l’intimité, en présence de la famille et de quelques amis.
King avait rencontré un chef de clinique pour évoquer le cas de Cynthia Hardwicke. Comme il s’y attendait, elle avait d’abord catégoriquement refusé toute aide financière. Puis la perspective de devenir grand-mère l’avait radoucie. Et lorsqu’on lui avait annoncé le mariage, elle avait capitulé. Elle avait d’ailleurs deviné la situation bien avant que sa fille ne lui en parle, tout comme elle avait compris que King était le père du bébé.
— Tu ne m’en veux pas, maman ? lui demanda sa fille pendant qu’elles regardaient les robes de mariée dans un grand magasin.
— De quoi ? D’épouser un Clayborne ? Je souhaite seulement ton bonheur, Lorrayne. Mais j’aurais préféré que tu ne me fasses pas de cachotteries.
— Je voulais t’épargner des soucis supplémentaires. Tu n’es pas trop déçue ?
— Pas du tout, ma chérie. Tant que tu es heureuse.
— Je l’aime.
— Et lui ?
Rayne détourna les yeux sans répondre.
— Je vois, murmura sa mère. Oh ! Ma chérie…
— Mais il m’aimera forcément un jour, déclara Rayne en feignant de s’intéresser à une robe de satin ivoire. J’ai de toute façon assez d’amour pour deux. Et nous ferons tout pour assurer le bonheur de notre enfant.
Puis, tout à coup, une question surgit dans son esprit et franchit ses lèvres avant même qu’elle s’en rende compte.
— Maman… Tu as toujours été heureuse avec papa ?
Cynthia Hardwicke ne répondit pas immédiatement.
— Nous avons connu des hauts et des bas.
— Mais… tu as toujours eu confiance en l’avenir ?
Du coin de l’œil, elle guettait la réaction de sa mère, qui plissa le front.
— Pourquoi me poses-tu toutes ces questions ? As-tu vraiment autant de doutes au sujet de King ?
— Non.
Il s’était très clairement expliqué. Il n’y avait aucune ambiguïté sur leur situation.
— Je veux simplement être certaine que ce mariage ne te pose pas de problème parce que… toi et papa étiez si heureux… et nous pensions que King avait joué un rôle dans l’affaire de MiracleMed…
— A ce propos, si j’avais été au courant de tes intentions pendant mes vacances à Majorque, je t’aurais dissuadée de rendre visite à Mitch Clayborne. Et je n’ai jamais rien eu contre King, Lorrayne.
— Ah bon ?
A son tour, Rayne fronça les sourcils.
— Ton père avait signé une cession de droits lui ôtant toute possibilité de recours concernant la propriété intellectuelle de MiracleMed. Mitch devait commercialiser le produit sous leurs deux noms conjoints. Mais le père de King avait des raisons de ne pas honorer sa promesse. Je ne devrais peut-être pas t’en parler et je ne sais pas comment te le dire, mais la femme de Mitch et ton père…
Cynthia hésita et, en même temps, croisa le regard clair de sa fille.
— Tu étais au courant ? s’écria Rayne, stupéfaite.
— Oui, ma chérie. Et apparemment, tu sais, toi aussi.
— Oh ! Maman !
Sans se soucier des rares clientes qui circulaient dans le rayon, Rayne, bouleversée, serra sa mère dans ses bras.
— Pourquoi ne m’as-tu jamais rien dit ?
— Pour t’éviter de souffrir. Et pour ne pas ternir l’image que tu avais de ton papa. Je sais combien tu l’aimais, et combien il t’aimait lui aussi. Et à part cette stupide incartade, c’était un homme plein de bonté.
— Tu aurais dû te confier, lui reprocha Rayne doucement, sur un ton désolé.
— Tu n’as pas réagi autrement avec ta grossesse, répondit Cynthia en caressant la joue de sa fille. Nous sommes toutes les deux terriblement entêtées, indépendantes, et infiniment plus résistantes qu’il n’y paraît.
— Je suis désolée, murmura Rayne.
En même temps, la force de sa mère la rassérénait.
— Je croyais que l’amour t’aveuglait et que tu t’effondrerais si tu apprenais l’infidélité de papa. Oh ! Maman ! Pourquoi es-tu restée ?
— Il avait besoin de moi. Et sans moi, notre petite famille, qui était toute ma vie, se serait écroulée.
Cynthia Hardwicke n’était finalement pas la petite fleur fragile qu’il fallait protéger délicatement. Rayne espérait seulement qu’elle saurait soutenir son mari et ses enfants avec autant de fermeté s’ils traversaient des années difficiles.
Elle n’aurait jamais fait cette découverte si elle n’était pas allée à Monaco. Cela la réconfortait un peu en atténuant les affres où la plongeait son prochain mariage.
*  *  *
Il fut décidé qu’après leur mariage, ils vivraient dans la demeure que King possédait à la campagne, non loin de Londres. La première fois que Rayne la visita, elle en eut le souffle coupé.
C’était une construction contemporaine, presque toute de verre, dont l’architecture futuriste se détachait du flanc d’une colline et dont le toit en terrasse disparaissait dans les arbres alentour. Le jardin, plein de coins et de recoins, avec des allées sinueuses, serait un véritable paradis pour des enfants. A l’arrière, une magnifique pelouse descendait en pente douce jusqu’à la Tamise, avec un ponton privé où King amarrait son bateau.
— Certains vivent ainsi…, remarqua-t-elle, en s’imaginant mal installée dans ce luxe.
— C’est toi qui vas vivre ainsi, corrigea-t-il. Avec moi, en famille.
— Juste parce que je suis tombée enceinte accidentellement…
— Parce que nous nous plaisons et que nous allons faire notre possible pour avoir une vie agréable.
Rien de plus, malheureusement…, songea Rayne avec un petit frisson de nostalgie. Malgré tout, elle ne bouda pas son plaisir pour admirer sa future maison. Elle avait l’impression de rêver. Tout était absolument parfait, depuis l’alliage du bois d’ébène au marbre italien en passant par les meubles design. Le tissu des canapés s’accordait délicatement aux soieries chinoises accrochées aux immenses baies donnant sur l’extérieur. Dans un salon, un piano à queue trônait, au milieu de plantes vertes luxuriantes.
— Je ne savais pas que tu jouais ! lança-t-elle joyeusement en s’approchant.
— Pas du tout.
Elle souleva l’abattant en l’interrogeant du regard.
— Alors, pourquoi…
Elle s’interrompit brusquement. Une fois, à bord de son yacht, elle lui avait raconté qu’elle avait appris le piano lorsqu’elle était enfant. A l’adolescence, elle avait abandonné mais regrettait à présent ce manque de constance. Elle avait l’intention de reprendre le piano dès qu’elle aurait assez d’économies pour s’en acheter un…
— Comme c’est gentil ! Je n’arrive pas à y croire, murmura-t-elle, les larmes aux yeux.
— Pourtant tu ne rêves pas.
Brusquement, il la prit par la taille et l’attira contre lui.
Aussitôt, Rayne sentit son corps s’embraser.
Comme toujours quand ils commençaient à s’embrasser, ils se perdirent dans l’ivresse de leurs sensations et le monde extérieur cessa d’exister. Dans un élan impétueux, ils abandonnèrent leurs vêtements. La veste de King, sa chemise et sa cravate rejoignirent le chemisier et le jean de Rayne, sur les marches de l’escalier qui menait à l’immense chambre du second étage, meublée d’un lit rond démesuré. Là, ils firent l’amour comme si c’était la première fois.
Un peu plus tard, tout en reposant au creux du bras de King, dans des draps de satin bleu nuit, Rayne contemplait les jeux de lumière et les ombres mouchetées que le soleil projetait sur le plafond. En même temps, elle songeait à tout ce que King lui offrait avec le mariage. La sécurité pour son enfant. Une aide pour sa mère, qu’il voulait également installer dans un cottage des environs afin qu’elle ne souffre pas de la séparation. Et ce piano grandiose.
Même s’il ne lui donnait pas son amour, il se montrait d’une grande générosité. Et au moins, il la désirait physiquement. Elle espérait seulement qu’elle saurait s’en satisfaire.
*  *  *
Le lendemain, King partit en voyage d’affaires à Edimbourg, où il devait rester quelques jours pendant que Rayne continuait à s’occuper des préparatifs du mariage.
Elle versa des arrhes pour réserver une robe qui avait besoin de quelques retouches à la taille et serait prête pour la semaine suivante. Très simple, elle avait un corsage en dentelle et une jupe en taffetas. Satisfaite de son choix, Rayne passa ensuite plus de deux heures au rayon des jouets et des vêtements de bébé. Elle attendait cet enfant avec beaucoup de joie et d’amour. Mais parfois, elle avait peur que son mariage précipité ne perturbe sa grossesse.
Le lendemain matin, elle reçut une lettre de Mitch. De retour dans sa maison au bord de la Loire, il exprimait ses regrets de ne pas l’avoir revue à Monaco à son retour de l’hôpital. Il se repentait aussi de ce qui s’était passé avec son père et se réjouissait de l’annonce du mariage avec son fils et de la venue d’un bébé.
Il concluait sur une note de satisfaction personnelle.
« Je vous ai déjà dit que vous seriez bien assortis, tous les deux, n’est-ce pas ? Et que King avait besoin d’une femme qui puisse lui tenir tête. Je me félicite d’avoir pour belle-fille la petite Lorri que je connais depuis longtemps. »
Ce rappel des jours anciens attrista un peu la jeune femme, ravivant son optimisme d’adolescente, quand elle ne doutait pas encore de conquérir un jour l’amour de King. Aujourd’hui, elle se mariait avec lui, mais sans avoir gagné son cœur, et attristée par les raisons pratiques — plutôt que sentimentales — qui le poussaient à l’épouser. En toute chose, Mitch obéissait avant tout à son sens du devoir et de la morale.
Tout en remuant ces pensées peu flatteuses, elle prit le train pour se rendre dans sa nouvelle maison et finit à pied le trajet depuis la gare parce qu’il faisait une journée particulièrement belle et ensoleillée.
Sa mère sortait au théâtre avec une amie qui l’hébergerait pour la nuit. Rayne avait décidé d’en profiter pour prendre des mesures dans la future chambre du bébé. Elle coucherait là-bas pour attendre le retour de King prévu le lendemain après-midi.
King lui avait donné carte blanche. Elle transcrivit soigneusement les mesures dans un petit carnet. Puis, comme elle se sentait particulièrement fatiguée, elle décida de prendre un bain chaud avant de se coucher de bonne heure.
La vue du lit gigantesque raviva des souvenirs sensuels qui teintèrent aussitôt ses pommettes de rose.
Après s’être délassée un long moment dans une eau bien chaude et parfumée, elle sortit de la baignoire pour se sécher. Elle se sentait un peu seule et mélancolique. King lui manquait. Brusquement, elle se figea en regardant d’un air hagard la grande serviette avec laquelle elle se frictionnait. Elle se mit à trembler en comprenant ce qui était en train d’arriver.
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— Il faut le dire à King, conseilla Cynthia Hardwicke à sa fille en sautant dans un taxi. Tout de suite ! Si jamais tu perds le bébé…
— Non, je ne peux pas. Pas encore.
Comment expliquer la situation à sa mère ? En plus de la peur et du chagrin provoqués par le risque d’une fausse couche, elle ne supporterait pas les paroles de réconfort que King se croirait obligé de lui prodiguer. Tout sonnerait horriblement faux, car au fond de lui-même, il ne manquerait pas d’être immensément soulagé.
Personne n’était assez fou pour épouser une femme sans l’aimer, et en la connaissant si peu, surtout un homme dans la position de King. A moins d’y être contraint par devoir moral, ce qui était évidemment le cas…
En apercevant la tache rouge sur la serviette, Rayne n’avait même pas voulu en parler à sa mère, d’abord pour ne pas l’inquiéter, ensuite parce que tant qu’elle ne disait rien à personne, cela restait un peu irréel.
Mais finalement, elle avait eu si peur qu’elle avait téléphoné en France, à son amie Joanne.
— Préviens ta mère, avait insisté cette dernière. Tu ne peux pas rester toute seule. Et appelle un médecin.
Une remplaçante vint l’examiner à domicile.
— S’il n’y a ni douleurs ni hémorragies, je ne vais pas vous envoyer à l’hôpital. A ce stade précoce de la grossesse, on ne pourra rien faire pour empêcher une fausse couche. Mais en cas de problèmes, n’hésitez pas à appeler les urgences.
Cette nuit-là, pendant que sa mère, sur son insistance, se reposait dans une chambre d’amis, Rayne essaya vainement de dormir. Trop de sombres pensées la tourmentaient. En plus du bébé auquel elle était déjà attachée, elle risquait de perdre King pour toujours…
Incapable de trouver le sommeil, elle se leva, enfila un peignoir de soie ivoire assorti à sa chemise de nuit et descendit au rez-de-chaussée, dans la cuisine. La femme de ménage qui venait deux fois par semaine veillait à remplir le frigo si nécessaire. Rayne se versa un verre de jus de fruits et se dirigea vers le salon, où la lune jetait une clarté laiteuse sur le grand piano blanc.
Depuis la mort de son père et la maladie de sa mère, la vie était devenue un bien infiniment précieux. Et maintenant…
Elle se laissa tomber sur le tabouret en serrant le verre dans sa main. Une fois remise du choc initial, elle s’était réjouie de la venue de cet enfant conçu avec King, l’homme qu’elle aimait depuis ses dix-huit ans. Sans doute, de son côté, regrettait-il cet accident, mais elle-même s’en félicitait comme d’un symbole du renouveau de cet amour qu’elle lui vouait. Même si, malheureusement, ses sentiments n’étaient pas payés de retour… Elle s’était souvent demandé quand, exactement, ce bébé avait été conçu.
Etait-ce la nuit où King était revenu complètement défait de la clinique ? La nuit où elle avait compris qu’il était bien l’homme dont elle rêvait ? Ou le lendemain, à bord de son yacht, lorsque, percevant sa solitude, elle avait cru pouvoir le combler avec son amour ?
Ce jour-là, il l’avait étonnée en jouant son morceau préféré…
Posant son verre, elle pianota distraitement d’un doigt les premières mesures du thème principal. Puis, affreusement tourmentée, elle referma l’abattant et s’effondra en sanglotant, la tête dans les bras, vaincue par le chagrin et la souffrance.
King n’aurait plus aucune raison de l’épouser, si elle faisait une fausse couche. Cette perspective douloureuse la plongeait dans une angoisse et un désespoir sans fond.
*  *  *
King entra en trombe dans le salon et trouva Rayne, endormie au piano, comme épuisée d’avoir trop joué.
Il était revenu d’Edimbourg en conduisant comme un fou et s’était rué au deuxième étage. Mais Rayne n’était pas dans la chambre. Cependant, le lit était défait et la lampe de chevet était allumée, comme si elle venait de se lever.
— Rayne ?
Il avait envie de lui caresser l’épaule, mais il se retint pour ne pas lui faire peur.
— Rayne, répéta-t-il doucement.
Elle releva la tête en poussant une sorte de gémissement.
— Tu es rentré, murmura-t-elle avec un curieux mélange de soulagement et de tristesse.
— Cynthia m’a appelé. Pourquoi ne l’as-tu pas fait ? lui reprocha-t-il avec amertume.
— Je n’ai pas pu, avoua-t-elle dans un soupir. Je préférais attendre demain matin.
— Pour me dire que tu allais perdre notre bébé ?
Une violente émotion gagna Rayne, qui dut rassembler toutes ses forces pour la maîtriser.
— Tu ne devrais pas être couchée ? demanda-t-il en posant une main sur son épaule.
Elle tressaillit à son contact, avec un mouvement de recul mais sans s’y soustraire.
— Tu es glacée, murmura-t-il, affolé.
Il ôta sa veste et l’en enveloppa. Immédiatement, Rayne poussa un soupir d’aise en sentant sur elle la chaleur et l’odeur de son corps dont le vêtement était imprégné.
Il s’accroupit devant elle.
— Tu es sûre ? chuchota-t-il.
Elle hocha la tête.
— J’ai vu un médecin. A ce stade, ce n’est même pas la peine de passer un examen.
Il ferma les paupières un instant, en signe d’acceptation, sembla-t-il à Rayne.
Puis il la prit dans ses bras pour la réconforter. Combien de fois connaîtrait-elle encore le plaisir de se serrer contre lui, de respirer son odeur, avant qu’il ne la délie de leur engagement ?
— Tu sais ce que cela signifie, n’est-ce pas ? dit-elle en s’enhardissant pour prendre les devants. Nous ne sommes plus obligés de nous marier.
King eut l’impression de recevoir une gifle en plein visage, plus violente encore que celle, bien réelle, qu’il avait reçue une fois à Monaco. L’empressement de Rayne prouvait combien ce mariage contraint lui pesait.
— Nous en parlerons plus tard, déclara-t-il d’une voix blanche en se redressant. Pour le moment, il faut te recoucher.
Rayne ne protesta pas quand il la porta dans ses bras, molle et sans force, comme une poupée de chiffons. Quand viendraient les longues journées froides et solitaires qui suivraient leur séparation, elle se souviendrait avec émotion de ces derniers moments auprès de lui.
Peut-être que le bébé ne s’est pas accroché parce qu’il sentait que tu ne m’aimais pas, songea-t-elle en se torturant inutilement. Mais à ce stade, les fausses couches étaient fréquentes, surtout pour une première grossesse, lui avait dit le médecin pour la rassurer.
King la porta jusqu’au deuxième étage. Les rayons de la lune les éclairaient, projetant sur les murs, comme dans un théâtre d’ombre, leurs silhouettes d’amants tragiques.
*  *  *
Un terrible sentiment de perte étreignait le cœur de King. Il se rendait compte brusquement combien il avait désiré être père, se sentir responsable d’un petit être humain qui était en même temps une part de lui-même. Il l’aurait entouré de sa tendresse et sa présence attentive aurait rétabli un équilibre qui lui avait tant manqué dans le passé. Cela lui avait semblé une raison suffisante pour accepter son existence et se marier avec Rayne.
Maintenant, cependant, ses certitudes chancelaient. Il n’était pas certain d’avoir répondu aux attentes de Rayne, songea-t-il en arrivant dans la chambre. Que savait-il de ce qu’elle voulait, de ce qu’elle éprouvait ? Bien peu de choses…
Quand son visage lui apparut à la lueur de la lampe de chevet, il remarqua pour la première fois son teint livide et ses yeux rouges, gonflés par les larmes. Alors, tout à coup, il comprit qu’elle aussi avait désiré ce bébé, même si elle n’éprouvait rien pour lui.
— Oh ! Ma pauvre chérie…, s’écria-t-il tendrement en enfouissant le visage dans ses cheveux. Je suis désolé. Vraiment désolé.
Désolé de quoi ? s’interrogea Rayne, les mains mollement posées sur ses épaules alors qu’elle mourait d’envie de les presser sur son torse musclé, rassurant. Que regrettait-il ? De l’avoir séduite ? De lui avoir fait un bébé pour le perdre ensuite, alors qu’elle chérissait déjà ce précieux cadeau ? Ou de ne pas l’aimer assez pour rester auprès d’elle ?
— Laisse-moi, murmura-t-elle en s’asseyant au bord du lit.
Sourd à sa requête, il prit place à côté d’elle et glissa un bras sous ses genoux pour l’allonger et l’installer contre les oreillers.
— Tu tenais beaucoup à garder ce bébé, n’est-ce pas ? demanda-t-il avec un brusque élan d’espoir.
Evitant son regard, elle baissa les yeux en comprimant les lèvres.
— Qu’imaginais-tu ? articula-t-elle à voix basse, manifestement bouleversée.
Elle attendait maintenant des propos convenus. Elle était jeune, en bonne santé. Un jour, elle aurait des bébés avec un homme qui l’aimerait vraiment… Mais King restait silencieux, à contempler ses traits d’un air indéchiffrable. Sans doute cherchait-il des mots plus chaleureux, moins conventionnels…
A moins qu’il n’ait compris pourquoi elle était déjà si attachée à cet enfant… Parce qu’il était le fruit de leur union charnelle et qu’elle l’aimait, lui, d’un amour sans espoir mais infini… Mais pourquoi la regardait-il avec ce mélange d’angoisse et de désespoir ?
Elle ne voulait pas de sa pitié.
— Il va falloir annuler le mariage, dit-elle d’une voix étranglée.
— Nous en parlerons demain, protesta-t-il en s’écartant.
Rayne le retint en posant une main sur son bras.
— Non, maintenant.
— Comme tu voudras, soupira-t-il, résigné. Vas-y, je t’écoute.
Elle inspira profondément pour rassembler tout son courage.
— J’avais déjà réservé la robe, il faudra la payer… J’ai quelques économies, mais je ne pourrai pas te rembourser des frais que tu as déjà engagés pour ma mère… Malgré tout, si tu acceptes que le traitement se poursuivre, je travaillerai nuit et jour pour…
— Assez ! la coupa-t-il en cognant du poing sur son genou.
Désemparée, elle remarqua qu’il tremblait. Et une émotion presque palpable se lisait dans ses yeux.
— Pour qui me prends-tu ? Un être indifférent, dénué de toute sensibilité ?
La question qu’il lui avait déjà posée à Monaco ressemblait cette fois-ci au cri de souffrance d’un animal.
— As-tu un seul instant pensé à moi et à ce que je pouvais ressentir ? Je suis peut-être aussi malheureux que toi. Pourquoi les femmes seraient-elles les seules à éprouver ce genre d’émotions ? Et si je n’avais pas envie, moi, d’annuler ce mariage ?
— Comment ?
Dans l’esprit embrumé de Rayne, une vague lueur d’espoir tremblota, très fragile.
— Oui, martela King d’une voix forte. Aussi fou et étrange que cela puisse te paraître, je ne veux rien changer à nos projets. Je veux continuer à aller de l’avant.
— Mais pourquoi ? demanda Rayne, frappée de stupeur. Parce que tu as pitié de moi ? Parce que tu as le sentiment de me devoir quelque chose ?
Il la fixa avec une expression triste et incrédule.
— Il ne t’est jamais venu à l’esprit que je… que je puisse être amoureux de toi ?
Rayne était complètement interloquée. Mais une douce tiédeur commençait à se répandre en elle.
— Mais… comment est-ce possible ? s’écria-t-elle, le cœur battant. Je… nous…
— Nous nous connaissons à peine ? suggéra-t-il en esquissant un sourire. Cela ne t’a pas empêchée de tomber amoureuse de moi à dix-huit ans. Et si j’en juge à ta manière de réagir chaque fois que je te touche, je pense que tu l’es encore.
Enhardi par l’espoir qui s’allumait dans les yeux de Rayne, King poursuivit. Après tout, qu’avait-il à perdre ?
— Tu me prends peut-être pour un fou, mais tant pis. De toute façon, je n’ai jamais été amoureux, je ne sais pas vraiment ce que c’est. Je suis seulement certain de ne pas pouvoir vivre sans toi. Je mourrais de chagrin si je te perdais. Ce doit être cela, l’amour, non ? En plus, je veux que tu sois la mère de mes enfants. Toi et personne d’autre.
— Oh ! King…
Rayne s’agrippa à son bras pour se relever tout à fait et se blottir contre lui, la tête sur son épaule. Quand il la serra au creux de son étreinte, des larmes de bonheur perlèrent à ses paupières. Elle avait moins peur de perdre son précieux trésor maintenant que King était à ses côtés, pour partager les joies, mais aussi les peines, comme en ce moment. Elle avait tant besoin de lui…
— Je n’ai jamais éprouvé pour personne ce que je ressens pour toi, déclara King maladroitement, en la pressant très fort contre lui.
Il la réinstalla tendrement contre les oreillers, par peur de la fatiguer, et posa tendrement une main sur son ventre.
— Je prendrai soin de toi, ma chérie, continua-t-il. Nous avons tant à apprendre l’un de l’autre ! Je serai toujours là pour te soutenir dans les moments difficiles, comme maintenant. Tu veux bien ?
— Oh ! King, répéta Rayne. Si tu savais combien j’ai rêvé de cet amour ! Et pas seulement à dix-huit ans, quand tu ne faisais pas attention à moi, mais depuis que je t’ai retrouvé…
— Oh ! Mais je faisais attention à toi, confessa-t-il avec un demi-sourire. Je n’arrêtais pas de te regarder, à travers la cloison de verre dépoli. En même temps, je m’obligeais à garder mes distances. Tu étais à peine sortie de l’adolescence et moi, je me lançais dans la vie professionnelle… En plus, quand tu n’étais pas là, ton père parlait de toi sans arrêt.
Le regard de Rayne s’assombrit légèrement.
— Que disait-il ?
— Il m’avait raconté, par exemple, que tu avais sacrifié un voyage aux Etats-Unis avec tes amis pour t’occuper de ton chien qui ne pouvait plus marcher après une hernie discale.
— Il a guéri, dit-elle en se souvenant brusquement d’une des rares fois où King lui avait adressé la parole, pour lui demander des nouvelles de son épagneul, justement.
— Grâce à toi, reprit-il en lui caressant la joue. Cette fille généreuse qui soutenait activement toutes les campagnes solidaires et caritatives. Qui s’entraînait pour le demi-marathon organisé par Oxfam. Qui ressemblait à un épouvantail sorti d’un film de Tim Burton ou à la fiancée de Dracula. Qui aimait passionnément la musique de Dvořàk…
Devant tous ces souvenirs que King évoquait, Rayne rougit de plaisir. Elle était aussi très surprise des bavardages de son père.
— Peu importent les projets que Grant avait formés avec ma belle-mère, il t’aimait énormément, poursuivit King comme s’il devinait ses pensées.
Puis, il lui fit un aveu surprenant :
— Et moi aussi sans doute, je t’aimais inconsciemment. J’avais beaucoup de mal à résister. Je comptais laisser passer un an ou deux avant de te demander de sortir avec moi. Quand tu aurais grandi un peu et que j’aurais eu moins de préoccupations personnelles. Mais quelques semaines plus tard, cette violente dispute a éclaté entre Mitch et ton père. Et le soir où je suis venu chez vous pour parler à Grant, tu m’as brutalement enlevé toutes mes espérances.
Quelles confidences étonnantes…, se dit Rayne en promenant les doigts sur les joues râpeuses de King, assombries par une barbe naissante. Et quelle incroyable tendresse cet homme recelait au fond de lui…
Il sembla hésiter.
— J’ai réagi en égoïste et très autoritairement… pour le bébé. Mais c’était ma seule chance de te garder dans ma vie. Je ne voulais pas la laisser s’échapper. Tu me pardonneras un jour ?
— Seulement si tu me promets de rester toujours aussi possessif et déterminé, murmura-t-elle, éperdue. Moi non plus, je ne supporterais pas de te perdre. Je t’aime, King.
— Je te le promets, chuchota-t-il contre ses lèvres, en l’effleurant d’un baiser. Et maintenant, mon amour, il est temps que tu te reposes un peu.
*  *  *
Le mariage aurait lieu comme prévu à la fin de la semaine suivante et King espérait vraiment que Rayne n’aurait pas à se soumettre à toutes sortes d’examens médicaux désagréables avant cette date. Assis dans la salle d’attente du cabinet de gynécologie-obstétrique, il reposa le magazine qu’il feuilletait nerveusement.
Rayne avait préféré subir seule l’échographie de contrôle et il avait respecté sa décision à contrecœur. Sans doute ne voulait-elle pas s’effondrer devant lui lorsqu’on lui confirmerait ses craintes. Elle aurait besoin d’être très entourée au cours des semaines à venir…
Au bout d’une attente interminable, il la vit sortir de la consultation, en larmes.
Elle avait promis d’être courageuse, mais l’épreuve dépassait apparemment ses maigres forces.
— J’aurais dû insister pour t’accompagner, dit-il en la prenant par les épaules. J’ai eu tort de t’écouter.
Il lui prit la main, celle qui portait la bague de fiançailles qu’il lui avait rapportée d’Edimbourg et qu’il lui avait offerte le matin même. Une émeraude assortie à ses yeux et sertie de diamants.
Ce fut seulement en arrivant dehors, au soleil, que Rayne donna libre cours à ses émotions et éclata en sanglots convulsifs. Bouleversé, King la serra contre lui silencieusement, incapable de trouver des mots de réconfort tant il souffrait lui aussi.
Au bout de quelques minutes, elle réussit néanmoins à endiguer le flot de larmes qui ruisselaient sur ses joues et une esquisse de sourire apparut même sur ses lèvres.
— Notre bébé…
Elle tremblait tant qu’elle avait du mal à parler.
— Le docteur a perçu un battement de cœur. Il est bien là, King. Je suis toujours enceinte ! Je me suis alarmée pour rien.
La joie qui envahit King à ce moment-là était totalement indescriptible. C’était comme de vivre un miracle.
— Je présentais tous les symptômes d’une fausse couche, mais ce genre d’incidents se produit parfois en début de grossesse, à cause d’une fluctuation dans les taux d’hormones. Nous pouvons être rassurés et reprendre confiance.
King avait du mal à croire ce qu’il entendait. Finalement, il allait bien être père !
Désormais, il ne se laisserait plus tenir à l’écart. D’ailleurs, Rayne avait dit « nous » et il comptait bien partager chaque minute de la merveilleuse aventure qui s’ouvrait devant eux. Au cours des prochains mois, il suivrait passionnément le développement de leur enfant. Quel bonheur ! Cette femme merveilleuse qui n’avait été au début qu’une silhouette évanescente était enceinte de son bébé. Ils allaient vivre ensemble, pour toujours, et affronteraient sans peur les problèmes qui surgiraient. La santé de sa mère. Celle de Mitch. Tout ce qui se présenterait. Ensemble.
— Je t’aime, dit-il avec une émotion bouleversante.
Puis il plaça tendrement une main sur son ventre.
— Je vous aime tous les deux…
Radieuse, Rayne se hissa sur la pointe des pieds pour l’embrasser.
Avec un large sourire, King glissa un bras sous celui de Rayne et l’entraîna tranquillement vers le parking, le cœur débordant de joie et de fierté.
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En parvenant i s'inroduire dans encourage des
Clayborne, qui I'on invitée chez eux sans savoir qui elle
éuit vraiment, Lorrayne pense avoir enfin occasion de
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a Tarticude hostile ec méfiante de King, le séduisant
héritier du clan. King, dont Lorrayne aurait toutes

s raisons de se méfier mais pour qui elle ne peut
stempécher d'éprouver de l'attirance. Une artirance si
intense qu'elle menace de réduire A néant son projet
secre...
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